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L’IMPRIME VR AV LE- 
étc lut, Salut. 

S J finit le phyficienfubtil, 

Comencer doit tout médecin expert , 
Lire te faut ce traité fort gentil: 

Car qui te litfion labeur point ne pert. 

Du corps humain diuine architecture , 

De l’ameaufii te défient la nature: 

Le doit donc veoir, qui médecin veut e- 
fire: <f 

Lechimrgien,aufiiledeitcognoifirc. 



A MAGNIFIQUE. 

PRVDENT, TRESHONO- 

RE SEIGNEVR IE AN STEGER 

Aduoier de Berne , Seigneur & Baron 
de Rôles &c. laques Aubert eJMedecin 
defirefalut. 

N d i T communément , & 
comme la chofe eft véritable j 
magnifique Seigneur, qu’oi - 
fiuetéeB la mere de tous vi¬ 
ces , qui non feulement les engendre,mais 
aufii les nourit,efchaufe & entretient.Pour 
cefie caufe hors l’action de mon art &fcien- 
ce , & comme aux heures perdues ( comme 
on dit) ie me fuis appliqué a defcrire en ce- 
fie ville vn petit traïtté de la nature humai 
ne auec la grande variété & différence des 
corps contenus en icelle: & aufii des parties 
tant fimilaïres & fimples } qu’organiques 
& inflrumentales 3 defquelles vn chacun 
d’iceux est faict & confirmât. Or depuis 
l’aiant communiqué a plufieurs dofîtes & 
fcauans personnages tat médecins que pro - 
a. ij, fefieurs 





fejfeurs de l’Academie de cefie Ville , fr 
principalement a M. B lai je Marcouard do* 

re de Philofophie,ay ejlé d’iceux diligemet 
& ajfe£iueufementadmonefé,& aufi fort 
follicité le faire mettre en lumière : attendu 
qu’ilpouroitgrandement prof ter,nonfeu¬ 
lement aux Médecins,Chirurgiens, mais 
aufi a toutes autres perfonnes, qui défirent 
&font curieux tant pour leur plaifir que; 
pour la çoferuation de leurfanté:de cognoi- 
fire& fçauoirnon feulement la nature & 
complexion de leurs corps,mais aufi d’vne t 
chacune partie d’iceux. Et puis,oultre tout 
cela, quiconque y regardera diligemment 
trornera quelque cotentement&p la fr en 
quelques pomBs & matières delà Philo-, 
fophie naturelle, quifont traittez, dedans. 
La cognoijfance de laquelle esimeruedleu- 
fement & plus qu’on ne peut penfer plai- 
fante,recreatiue,honnefe & 'utiles.. C’est 
d’icelle,c omme,d‘vne belle et claire fontai¬ 
ne, qui ef fortie, & comme puifée en cefe 
fciece de Medecine et art, tat exquife,prifes 
de toutes autres. C’efipourquoy Herophile 
ancien 
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ancien philofophe & docte médecin con¬ 
templant l’exellence & 'utilité de cefi art 
n'a point fait difficulté de le nommer La. 
main des dieux . Car comme l'homme de 
fes mains leue vn aultré tombé,ainfi nojtre 
bon DieU pat le Médecin dotée eyfauat en 
c'efi art,guarit et chajfe les maladies de noi. 
corps.Toutèsfois cela ne derogue aucunemét 
a fapuiffance, incroyable & infinie,par la- 
quelle-il fournit, s'il vouloit, nous guarir 
fans vn tet moyen: corne aufii il nous nour¬ 
riroit,fitejioitfonbonplàifirfans boire ne 
manger aucunement. Nous auons exem¬ 
ple de cecy en Moyfe, Helie,& en laperfon-* x °d. 
ne de noflre Seigneur & Sauueur Iefus z 4- 
ChriH,lefquels nofire Dieu a foUfienus,én- Rots, 
tretenus & nourris miraculeufement/fans c h-i9- 
boire ne manger aucunement, par l’éjpace ^uc. 4- 
de quarante tours. Mais nojiré Seigneur 
veult que par tels moyens ,c’ejl à dire,par 
tnedicamens & nourijfemens materiels, 
nous méditions & contemplions toutesfois 
& qUantes que nous en vfonsfa vertu non 
mefurable & infinie, ejfandué fur toutes 
fes créatures, tant celefles au'élémentaires, 

liij. &qUé,,, 
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& quefçachions qu’il le s a toutes crées pour 
nofire vfiige& vtilité, afin que par cefie 
contemplation, comme parvn moyen&C' 
fchele nous efieuions no zsc(fritz, & enten - 
demes iufques afa makfié diuine, et luy en 
rendions grâces, donïons gloire & honeur. 
Oultre-plus nous ne traitos point icy de ce- 
fie Philofophie,qui cocerne feulemet le corps 
humain, mais aufii de lafupernaturele & 
diuine,qui efi de l’intelligence,rafin & iu 
gement de l’homme. Ifiant donc vaincu 
par les admonitions & prières quafi com¬ 
me importunes des fufditz, bons & do- ' 
files perfinnages, iay tourné ce trai filé de 
latin en nofire languefrançoife çpourl’vfa- 
ge,vtilité & plaifir, non feulement de noz, 

| François, mais aufii pour tous >autres,qui 
entendent cefie langue,&prennentplafir 
a la leclure d’im liure,qui en partie traite 
de Philofophie, & en partie de medecine. 
Mais afin que mon œuurefufi plus agréa¬ 
ble & mieux recett d’iceux , il m’a fiemblé 
efire bon & expédient faire prefent d’ice- 
luy a quelque bon feigneur, homme de bon 
ïwgemét & entendement, amateur & fan- 
teur 
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ieurdes bonnes fiiences & arts liberaux , 
qui l’entendant & l’acceptant pour agréa¬ 
ble excitajlpar ce moien tous les autres a la 
lecture diceluy. Pourtant , magnifique & 
tre(prudentfieigneur,vous recogn oi(fiant tel 
parle rapport des plus doctes personnages 
de par deçà, voire & digne d’vn beaucoup 
plus excellent ceuure, ie vous dedie ce mien 
petit icy : vous priant treshumblemet le re- 
ceuoir & auoir autant agréable, comme de 
bon cœur ie le prefente a vojtre feigneu- 
rie , & m’excufier fi en iceluy ie n’ay 
point vfié des fleurs d’éloquence firançoifie, 
comme eufifient peu flaire beaucoup d’autres 
de ma nation:carpourresfçduoit que le fùb- 
iet & la matière qui y eft îraiEtée m’a re¬ 
tenu & prejfié d’vfier d’vn fille ajfiez, ru¬ 
de & impolit, laquelle nepouuoit efire au¬ 
trement exprimée ne déclarée en nofire lan 
gue. Toutéfiois ie fuis afifleuré que le calom¬ 
niateur & enuieux détracteur ne trouuera 
que reprendre ne mordre en ce petit œuure, 
finon auec vne claire apparence de vraie 
calomnie, d’autant qu iceluy efi fondé fur 
a. iiq. fermes 



fermes fondement & ‘vrais -principes, qui 
de foy font foy & portent tejmoignages ne- 
cejfaires.Carils prefententau iugementdès 
fens et de la raiso humaine. Or fila brieueté 
d’iceluy caufe & engendre quelque obfcuri- 
té ,ie vous promets de tellement lampli- 
fery Dieu aidant, & l’augmenter qu’il de¬ 
viendra trefclair & facile a entendre. Qui 
ferai’endroit,Trejprudent & Magnanime 
Seigneur , ou apres m’efre humblement re- 
comandé à vojlre Seigneurie,fuppliray no- 
fre bon Dieu etPere , au nom de nofre Sei¬ 
gneur & feul fauueur Iefus ChriB,vous ' 
maintenir en fes dons & grâces : & vous 
faire toufiours perfeuerer en la vraie pieté 
& religion chre(tienne,& en iujtice & e« 
quité, donerheureufe & longue vie en 
ce monde,& fnalemet celle qui efi 
eternelle. De Laufanne ce pre¬ 
mier de lanuier. 

1 j 7 ï. 




VIS que noflre intcn 
tion principale cft,de 
^^traitterence petit œu 
âSK ure des natures Ôc co- 
plexions des hommes, 5c d’vnc 
chacune partie d’iceux, enfem- 
ble des lignes pour les difeerner 
5c cognoiftre, il nous femble e- 
,ftre expédient 5c neceflaire au co 
mencemet d’iccluy,donnerà en¬ 
tendre, que c’eft que l’homme,5c 
de quelles principales parties il 
eft fait 5c compofe.L’homc donc 
eft vne créature de Dieu corpo¬ 
relle, ammée,féfible, raifonablc, 
5c mortelle, quant à fon corps, 5c 
iufqü’àla refurreeftiô vniuerfclle, 
5c aufli immortelle, quat à fon a- 
mc,5c aufli quât à fon corps apres 
la di- 



la refurre&io.Les principales par 
tics d’iceluy fot lame de le corps. 
L’a(ne eft la forme e/fentiele de 
l’homme, qui donne à iceluy e- 
ftrc,vie,fentiment,mouuement, 
de toutes les autres facultez de a- 
dtions animales ôc principales: 
defquelles nous ferons mention 
en leur lieu. 

Or le corps humain eft la ma¬ 
tière ou le lubiedt, de comme ’ 
vn domicile, auquel con/ifte de 
demeure cefte forme de ame de 
l’homme : Mais pourcc que ce 
corps eft rinftrumêt de cefte for 
me,duquel elle fe fert pour faire 
fes operations, il eft nece/fairc, 
qu’il foit compofé de plufieurs 
autres corps /impies,&: parties /i- 
milairesdefquelles font ain/i no- 
mées. 
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mées, dautant qu’elles font de d| 
uerfe eflence & nature.Car corne 
plülîeurs gouttes d’eau afséblées 
ne font point vne eau compoféc, 
mais toufiours demeure homo¬ 
gène & fimplc , ainfi. pluheurs 
nerfs conioinéts enféble ne font 
autre chofe qu’vn nerf. Pourtant 
il eft neceflaire,que toutes lespar 
ties j qu’on appelle compofées 
foyent de diuerfe eflence.Dauan 
tage Hippocrate prince des Phi- 
lofophcs & médecins à premie- 
rcmét diuifé le corps humain en 
trois parties principales,aflauoir, 
es contenues, en celles, qui con¬ 
tiennent, & es autres, qui font le 
mouuemét.Or les cotenues font 
nommées par Galié humeurs, & 
celles,qui côtiennent parties fo- 
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lides&: fermes,telles que font lc$ . 
ligamens, les os, la chair, veines 
& arteres,& toutes les autres foli 
des, defquelles nous parleros en 
leur lieu. Et puis il nome efpritz, 
celles qui font impetuofité &c 
mouuement, qui font animaux* 
vitaux & naturels. Nous n’auons 
pas délibéré de traiter ici des fa- 
cultez, aétions & vfages des par¬ 
ties du corps hurnaimattédu que 
Galien enles liures de l’vfage des 
parties du corps humain,en a e- 
Ecrit fi doéfement & amplement 
qu’il n’eif maintenât aucun be- 
foin d’en faire mention,ny d’en 
efcrire chofe aucune. Car ces li¬ 
ures là font tournez de Grec eri 
Latin,par Nicolas le Roy de Ca¬ 
labre, pour ceux qui entédent la 
langue 



langue Latinc:&: aulli en Fraçois 
par M.Iaques Dalechap Normâc 
Médecin, tant pour les chirur¬ 
giens ignoras de la langue Grec¬ 
que &: Latine,que pour tous au¬ 
tres qui entêdent noftre langue. 
Mais nous-nous côtentons feu¬ 
lement de traiter ici des natures 
&; complexions des hommes, &: 
des principales parties de leurs 
corps,auec les fignes,pour les di- 
fcerner & cognoiftre : afin qu’vn 
chacun cognoiffant fa nature en 
tout,ou çn partie,la puiffe confer 
uer,s’il a trouue faine, ou bien au 
côtraire la changer,s’il apperçoit 
qu’elle foit vitieufe,de telle forte 
& manière que fes actions en 
foyët offéfées ou empechées. Or 
cobien que ceft œuure foit inti¬ 
tulé 


tule des natures des hommcs,cc- 
pendat ne faut pas pour cela en- 
tédre que vuellions defcrire tou¬ 
tes celles, quifôtparticulières de 
propres àvnchacun d’iceux.Car 
e’eft vne chofe impofiiblc, dau- 
tant qu’il n’y a point de fcience 
des chofes infinies.Or eft-il ainfi 
que les natures de complétions 
particulières de la nature com¬ 
mune des hommes font infinies, « 
pour cefte caufe la defeription 
d’icelles effc impolfiblc : Mais 
feulement délibérons traiter de 
neuf efpeces d’icelles , alfauoir 
d’vne temj>erée& de deux autres 
intempcrees,fouz lefquelles tou¬ 
tes les particulières font conv 
prifes de contenues. 


Que 
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C H A P. I. 

gueceft que nature & de fis fignifica- 
fions. 

Ource que noftreprincipa- 
Jfq le fin & intëtiô eft de trait- 
S t€l des natures des hom- 

mes, il nous eft expédi¬ 
ent en premier lieii dire &: déclarer 
en quel fens eft icy pris Te mot de na¬ 
ture , afin que la grande diuerfité de 
Tes lignifications ne circonuienne &: 
trompe perfonc. Ce que ne pouuons 
bien &: ne deuons faireque n’ayons 
premièrement diuifé ce mot en fes 
lignifications. Or la première &prin- -AriTt. 
cipale eft celle,qui fenfuit.Première- Ptyfo. 
ment nature lignifie quelque prinei- chag. i. 
pe ou comencemët & caufe du mou- 
uement ou mutation, &: du repos de 
la choie, en laquelle celle nature eft 
premièrement &: de loy, & n5 par ac¬ 
cident, ou par quelque autre vertu. Ari&< 
Par celle définition il appert,que na- Phyfiz. 
ture en ce lieu eft comprife au nom- chap.S. 
bre des caufes, qui appartiennent à 
quel- 
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quelque fin, &: no point de celles-la, 
qui operêttemerairemét, &: côme on 
phy.z. dit par fortune. Ariftote parle Sc trai- 
chap.%. te de deux fortes &c efpeces de telle 
nature:dont vnc eft comme matière, 
& l’autre comme forme,laquelle mef 
me eft fin ou caufe finale,à laquelle 
les-autres choies fe rapportent.Secon 
dement,Nature eft prinfe pour l’ori¬ 
gine &; iffue de toutes les chofes,qui 
naifsët.EUe lignifie en troifiefme lieu 
eflence ou efpece des çhofe$ qui peu- 
uenteftre. Lemefme Philofophe en # 
l.^.chS z htetaphyfique declaire* plufieurs 
^ autres lignifications de Nature, lef- 
quelles i’omets volontiers, dautant 
quelles fembletphisferuiràlamatie 
re qu’il traitte en ce lieu-là, qu’à no- 
ftre propos : mais feuiemet prendrez 
apres des fufdites,celles qui font vfi- 
teesdes médecins. Pourceftecaufe 
Li. des Galien nomme le plus fouuçnt la ver 
ftmp.i. tu& propriété des medicames de ce 
ad Cl. nom deNature.Quelquesfois aufti il 
cha. 13 . appelle naturel chaleur naturelle, 

dau- 
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^autant qu’icelle eft le premier & Com. 
principal inftrument duquel nature apfo.ij. 
fe fertpour faire les operations es ani lw. i. et 
maux. Il prend pareillement ce mot apf.zz. 
de nature pour tempérament ou co-Lib.^. 
pledion. De celle derniere lignilîca- tib. 3 . 
tion dénaturé nous délibérons efcri- detep, 
re principalement pourlescaufes&; Com. 
raifons fus dites. Mais deuant que furie 
procéder plus oultre, il nous conuiét liu.de 
pareillement déclarer ce mot de tem Unattt 
perature, dautant qu’il eft obfcur & re hu- 
* peu vfité entre noz Fraçois: Lefquels maine 
aulieu d’iceluy envientd’vn autre, 
aflauoir de compledion. 


gVE CE ST gVE TEM- 
perature ou compleQtion.chap. z. 

B EMPERAMENT fé¬ 
lon Galien eft vne confu- 
fion &: mellinge du chaut, 
froit,fec&:humide. Aucus 
de noftre temps aiment mieux dire, 
que c’eft vne harmonie & accort des 
quatre premières &: trelftinples quali 
b. i. te?. 


PE LA NATVRE 
tez elemétaires,c’eft aftauoir de cha* 
leur/roideur/echereffe &; humidité, 
lefquelles font entre elles direéte^ 
ment contraires. C’eftaccort &coiv 
fentement prouient de la fufdite 
confufion &meflinge des quatre pre 
miers elemens de l’vniuerfel monde, 
qui font le feu, l’air, l’au &c la terre. 
C’efte harmonie, qui des Grecs eft 
nomée crafis,eft l’ame tant des belles 
brutes,que des plantes,! aquelle,com 
me eftant leur forme elfentielle, leur 
donne eftre &vie. Mais comme les * 
plantes font inferieures en excellen¬ 
ce & vertus aux belles: ainfi leur ame 
eft beaucoup plus imparfaite &: de 
moindre vertu &; efficace. Car elle 
eft tant feulement vegetatiue, c’eftà 
dire, quelle leur dône feulemét verr 
tu &: force de fuccer&: prendre leur 
nourriture de leur mere,la terre,pour 
entretenir leur eftre & vie: aufli de 
croiftre iufques à vn certain bpt &: 
grandeur limitée de naturel puis fi¬ 
nalement d’engendrer feméce pour 
l’en- 
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I’entretenement de leurefpece.Mais 
celle des belles brutes oultrc Tes trois 
operations vegetatiues, done à iceux 
fentiment&; cognoilTance intérieure 
te extérieure de toutes les chofes,qui 
leurs nuifent, ou portent profit à l’en- 
tretenement de leur vie, te aulll ver¬ 
tu de femouuoirvolontairemet dvn 
lieu en lautre félon leur appétit fen- 
fuel. La caufe de la différence te di- 
uerfité de ces deux elpeces d’ame, 
procédé de la parfaite ou imparfaite 
<* température te mellinge des quatre 
premières qualitez elemêtaires. Car 
de la parfaite prouient celles des be¬ 
lles brutes te de l’mparfaite celle des 
plantes. Or celle de l’homme ne pro¬ 
cédé point de celle harmonie te ac¬ 
cord des quatres elemens, ainfi que 
declairerons ailleurs te au lieu accô- 
modé à celle matière. Dauantagene 
deuons aulfi oublier que de celle tem 
perature procédé la chaleur naturel¬ 
le de tous animaux,laquelle (comme 
il à défia çllé dit)ell le premier te prin 
b. ii. cipal 
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cipal infiniment duquel l’ame fe ferç 
pour fairetoutesoperatiÔs naturelles, 
vitales & animales:Car aufïi de c’efle 
chaleur prouiennent toutes lçs facul 
tés naturelles , vitales &: animales, 
&:les operatios des facultez &: vertus; 
lufdites.C’eft pourquoy plulieurs Phi 
lofophes fort renommes n’ont poirit 
fait difficulté de dire, q celle chaleur 
naturelle efloit l’ame des animaux. 
Pour celle caufe aulfi Galien nous à 
lailTé par eferit, que la mort de l’ani¬ 
mal n’elloit autre chofe que vue , 
luffocation de la chaleur naturel¬ 
le. Il faut aulfi l'çauoir,que celle cha¬ 
leur fe change & muë és corps des 
animaux félon la mutation &: chan¬ 
gement de la température,de laquel¬ 
le elle procédé. Dont vient que dau- 
tant plus que c’elle température ell 
bonne&: entière,qu’aulficelle cha¬ 
leur naturelle ell beaucoup plus vigo 
reufe &: apte à faire toutes les opera¬ 
tions es animaux : corne au contraire 
tant plus elle décliné & fort de fa per¬ 
fection. 
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^edion,aulfirentelle celle chaleur 
plusfoible, languilante Së moins Ha¬ 
bile à executer les adions. 

DES ELEMENS DE TOFTES 
chofes naturellesyàr combien il y en a 
d’ejfieces . chap. 3 . 

P O VR CE qu’en la définition de 
température & compledio nous 
auoris fait mention de la confulion 
& méflingë désqiiatres premiers ele 
mens de çé rrioridë inférieur: Il lions 
conuient aulïi déclarer pourquoy ils 
font nommés premiers,& qui font les 
autres. Mais en premier lieu il èft 
riecélfaire que donnions à cdgnoillre 
que c’eftqu’elertiët.Càrtoutedodri ^' lcero 
ne de quelque cliofe que ce foit, la- ^ ^ 
quelle' efl prife de raifon, doit pro- 'J, 
uènit dé la définition, afin qu’oiï en- 
tende cela, dequoy on traite. Donc £ j ^ 
element félon Galien,n’ell autre cho 
fë qu’vne tref-petite partie de la cho- 
fe copolee d’icelle:oubién, ainfi que 
b. iii. 


% delanatvre 
ymeta. le définit Ariftote, c’eft vn corps fim- 
chap. ?" pic, duquel les compofez font fiai&z, 
* &: auquel par la corruption ils 
retornent. Or quant eft des qua¬ 
tre premiers elemens de ce mon¬ 
de , c ell alfauoir du feu, de l’air, de 
leau &: de la terre, il nous faut fçauoir 
qu’ilz font nommés premiers,pourcc 
que Nature les met premiers en befo- 
gne, defquels elle faid vne matière 
commune,que les Grecs appellét hy- 
lin, pour la génération & formation 
de tous les autres corps milles par- 
faidz ou imparfaidz,animés, ou fans 
ame. Ils font auffi nommés commis, 
dautant qu’ilz appartiennent à tous 
les autres corps de ce monde inferi¬ 
eur. Mais les propres elemens des ani 
maux participas de fang, &: defquels 
ils font prochainement faidz&: for¬ 
mez, font les quatre humeurs natu¬ 
rels,alfauoir le pur fang, la cholere,la 
melâcholie, ou l’humeur noir, &: puis 
Arïfl.l. la phlegme. Oraux autres animaux 
z. des priuez de fang,natureà dôné d’autres 

e/pe- 
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èfpeces d’humeurs proportionnées/^^, 
aux quatre autres, defqucls ilz font des dnt 
auifiprochainemét engedrez,nourris ***** 
5c entretenus en vie. Car des choies, & ^ 
defquelles toutes créatures fot faites c j u J e * 
& engendrées naturellement* icelles 
font auiîi entretenues 5c nourries iuf * ies ' *** 
qu’a leur fin. Dauantagc les parties 3* 
fimples de noftre corps, que Ariftote 
nomme iimilaires* comme noz os, li- 
gamens, tendons,&: toutes les autres 
femblables font auili nommées elc- 
mens ieniibles de noftre corps, à cau- 
fe qu’elles font cogneuës de nos fens: 
defquelles les autres,qui font organi-* 
ques 5c inftrumcntales font fâites 5c 
cempoféeS. Elles font aufli nonmees 
parties homogenées, c’eft à dire fimi- 
laires , dautant que toutes leurs par-* 
tics fe refemblent.Car comme toutes 
les gouttes d’eau font femblables à 
leaUjàiniî toutes les parties d’vn os,ou 
d’vh nerf font femblables: Ainfi faut- 
il iuger &c prononcer de toutes les au-* 
très de ccftc elpece. 

bi iiii. 
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jgue les propres fujlances & corps des 
premiers elemens du monde demeurent en 
nous. 

C H A P. IIII. 

Ombien que tous les médecins 
Phyftcicns & Rationels s’accor¬ 
dent enfemble, félon l'authorité de 
Hippocrate, d’Ariftote &: de Galien, 
Que nos corps font faits &: formez 
de la cofufion Sc meflinge du chaut, 
froit, fec &: humide : nonobftant ce¬ 
la, il ne faut pas penfer que par ces 
mots,il faille entendre feulement les 
premières: &c tres-limples • qualitez 
des elemens communs, &: que de la 
meflinge d’icelles, nos corps foyent 
feulement formez &: côpofez.Car en 
premier lieu de la matière, qui n’eft 
point corps , ne peut eftre fait aucun 
corps. Or eft-il ainfi, que les premiè¬ 
res qualitez élémentaires ne font 
point corps , mais font accideils. 
Or cela eft tout certain, qu’il eft im- 
poflible qu’aucun accident en natu¬ 
re, foit corps. Car tous corps eft: fu- 
ftance> 
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ftance : Sc fuftance ne peut eftre ac¬ 
cident, non plus qu’accidentne peut 
eftre fuftance. Pour celle caule, il eft 
impoftible qdela meflinge des feu¬ 
les qualitez premières élémentai¬ 
res , nos corps foy ent faits &: formez. 
Dauatage,puis que ces qualitez font 
accidens,& qu’iceux ne fe peuuent 
mefter&: conioindre enfemble fans 
leurs corps &: fuftances, il s’enfuit 
qu’icelles ne fe peuuent mefler en¬ 
femble fans leurs fubiets , qui font le 
^feu, l’air, la terre & l’eau. Cela donc 
eft tout certain,qu’il faut que ces cle- 
mens communs, loyent deuant méf¬ 
iez enfemble en la compofition des 
autres corps milles, que leurs quali¬ 
tez premières , fécondés & tierces: 
puis que les aCcidens ne peuuêt eftre 
nefublîfter en nature fans leurs fu¬ 
ftances & fubiets que les fuftan¬ 
ces doyuent deuant eftre vnies Sc 
iointes enfemble, que leurs acci- 
dens. O utre-plus,quiconque entent 
la différence, qui eft entre chaut 
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chaleur, froit &: froideur , fec& fe^ 
cherelfe, humide &c humidité,pourra 
aifement quant &: quant conceuoir 
en Ton entendement, que par ces 
mots de chaut, froit, fec & humide: 
il ne faut pas feulement entendre les 
premières qualitez, mais aufE leurs 
fuftances &: fubiets, fans lefquéls eL 
les ne peuuent fubfifter,qui font les 
quatre premiers etemens fufdits.Gar 
chaut lignifie deux chofes, dont la 
première eft le fubict, participant de 
celle qualité de chaleur : &C la fécom 
de ell la mefme chaleur.Mais ce mot 
de Chaleur, ne peut fignifier que 
vne feule chofe : c’ell alfauoir, celle 
qualité & forme vnique conceuëen 
l'entendement fans fubiet aucun. 
Ainfi nous faut-il iuger des autres 
[ ~<|4nots, que les Logiciens appellent 

|J -Abftraits &: Concrets . Puis donc que 

il appert alfez,que les premières qua¬ 
litez élémentaires, ne fe peuuét ioin- 
dre enfembîe fans leurs fubiets, qui 
font les fuftances des premiers dé¬ 
mens 
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mens de ce monde, il eft aifé à con¬ 
clura,que fes qualitez &: vertus pre¬ 
mières & principales des elemens ne 
demeurent point feules en nos corps, 
mais aulli les propres corps &: fuftan- 
ces des elemes. Et de fait, ceci eft de- 
monftré clairemet en la mort de tous 
animaux, en laquelle les efprits ani¬ 
maux,vitaux & naturels,que Hippo¬ 
crate nomme Parties, qui font mou- 
ucment, s’en retournent d’où ils font 
venus,affauoir au feu Sc en l’air,com¬ 
me aulfi les humeurs, qui fouloyenc 
couler par tout le corps, s’en vont en 
eau, ou en vapeur, qui eft participant 
d’eau & d’air : & puis finalement 
toutes les autres parties folides &: fer 
mes , qui contiennent toutes les au¬ 
tres , apres que les humeurs font 
defechez fe diflip ent &c s’en re¬ 
tournent en cendre &: vraye terre. 
C’eft pourquoy le tres-excellet Phi- 
lofophe &: medecinHippocrate nous 
a laiffé en fes cfcrits,&: principalemét 
enfon liure Delà nature humaine, 
qu’a/- 
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qu’alors que l’homme meurt toutes 
les chofes, qui font en luy, fe retirent 
en leur propre nature & eftenee, 
defquelles il eft fait & engedré. C’eft 
en ce mefrtte liùre , où il demonftre 
que de la confufion & meftirige du 
chaut, froit, fec 8c humide, le corps 
f. me- humain eft compofé. Ariftote pareil- 
taph. lementpar la définition, qu’il baille 
c.y d’element, donne allez clairement à 
entendre, qu’en nos corps l’eftencé 
vraye des clemens commis du mon¬ 
de demeure. 11 dit qu’element eft le 
premier corps-quieft en celuy,qui eft 
compofé,& auquel finalement 8c par 
la mort, tous lesicorps miftes &com- 
pofez fe diüifeiit SI s’eh retournent. 
Outre toutes ces raïfons,en la meflin 
ge des quatre premiers elemeiis, qui 
fe fait en la geheratio des corps com- 
pofez,ne fe fait pas ainfî qu'en vue 
fimplc tranfmutation des chofes à là 
matière, defquëlles noüuelle forme 
& eftenee aduiét, 8c la vieille s’en va. 
Car quand vn corps eft fait tout neuf 
de là 
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de la meflinge des quatre premiers 
elemens, neantmoins les formes & 
elTences d’iceux demeurent en ice- 
luy. Et combien que nouuelle forme 
elfentielle aduienne à ce corps neuf, 
àcaufe de la conion&ion &: meflin¬ 
ge des quatres premières natures 
élémentaires , neantmoins les for¬ 
mes &: fuftànces d’icelles demeu¬ 
rent fermes &: ftables : non pas tou- 
tesfois libres , mais comme obli¬ 
gées &: retenues par la mutuelle re- 
^pugnance &côtrarieté de leurs pre¬ 
mières &: principales qualitez:&: auf- 
fi par la prefen.ee d’vne autre forme 
plus digne excellente,à laquelle 
ils obeiflent. Pour celle caufe ils ne 
peuuent defploy er leurs vertus natu¬ 
relles , tellement que le feu ne peut 
plus fouuerainement brûler, ne l’eau 
extrêmement refroidir. Il ne faut 
point pour cela penfer qu’iceux ne 
retiennent leurs l'ouueraines quali- 
tez &: vertus : car leur million &: con- 
fulion ell caufe de ce , qu’ils ne les 
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peuuent fouuerainement produire. 
Cela eft tout certain, que fi on mefle 
cnfcmble pareille portion &: mefure 
de chaut &: de froit, alors ce corps- 
là fait de ces deux chofes contraires, 
ne fera plus fouuerainement chaut, 
ne froit , mais autant temperé que 
s’il auoit efté fait de corps médiocre¬ 
ment chaus &: frois. 

Combien il y a defortes et d’ejpeccs de na¬ 
tures & complétions,ou températures. 

C H A P. V. 

Â Pres auoir déclaré , que c’eft 
que nature &: compledion , il 
conuient monftrer combien on en 
trouue de fortes & de maniérés. Ga¬ 
lien ( auquel nous çonfentons ) en 
baille neuf,affauoir vnetemperee, &: 
huit non temperées. Latemperée 
eftfaite,quantlesvertus&:premieres 
qualitez des quatre elemens égalé*- 
ment s’affemblent en vn : c’eft à dire, 
quant pareille portion de chaut, 
froit, fec & humide,fcconsignent 
enfem- 
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enfcmble en vn corps,&:qu’il n’y a no 
plus de chaleur, que de froideur, ne 
de humeur, que de fechereffe. Telle 
téperature eft vray emét iufte &c abfo- 
Jumenttemperée, laquelle eft la rè¬ 
gle &: la loy de toutes les autres, ef- 
quelles les vertus &; qualitez des cle- 
mensnefont pas egalemétconioin- 
tes, à laquelle eftâs conférées font 
trouuées intemperées &: excefliues. 
Car en vne chacune d’icelles, vnc 
qualité ou deux furmontent les au¬ 
tres. Puis donc que toute températu¬ 
re eft faite des quatre qualitez pre¬ 
mières , &: qu’vne d’icelles, ou deux 
peuuent furmonter toutes les autres, 
il s’enfuit qu’il y a huit efpeces &C ma¬ 
niérés de températures inteperées &: 
exceiïïues, desquelles les quatre font 
fimples , & les autres quatre compo- 
fées. Les fimples font la chaude, la 
froide,la feche &c l’humide. La chau¬ 
de téperature &c comple&ioncftce- 
ftc-là, en laquelle la chaleur furmote 
la froideur j les deux autres qualitez, 
aTa- 
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alfauoir fecherefte&humeur demeu 
rans égalés. La froide eft celle-là, 
en laquelle la froideur furmonte la 
chaleur, &c la fecherefle &: humeur 
font pareilles. L’humide eft cefte-là, 
en laquelle l’humidité furmotelale- 
cherefte , &: en laquelle la chaleur &c 
froideur fontpareilles. La feche eft 
cefte température là, en laquelle la 
lécherefte furmonte &c excede l’hin- 
midité,&: en laquelle la chaleur &: 
froideur font pareilles en force §£ ver 
tu.Les quatre autres compofees font,, 
la chaude & feche, la chaude l’hu¬ 
mide, la froide & feche, lafroide &: 
humide,efquelles deux elemes auec 
leurs qualitez furmontent non feule¬ 
ment en vertu &rpuiftance les autres 
deux elemens & leuis qualitez, mais 
aufll en quantité &: mefure. Pour ce¬ 
fte caufe la température &compîe- 
(ftion chaude &: feche elLcefte-là, en 
laquelle la chaleur & lecherefte fur¬ 
montent la froideur & l’humidité. 
La chaude &: humide eft auftî celle 
nature * 
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nature-la,en laquelle la chaleur &: l’v 
rnidité dominent & excédent lafroi- 
deur &: fecherelfe. Lacompledion 
froide Ôd'echè eft aulîi c’efte-là,en la¬ 
quelle la froideur & fecherelfe ont -1 
plus de vertu &c puiffance, quel a cha 
leur & humidité. Finalement la froi¬ 
de &: humide eft cefte-là, en laquelle 
la froideur & humidité font plus 
abondantes,que la chaleur & leche- 
reffe. Maintenant donc,nous voyons 
comme pour là pareille portion de 
, chaut, froic, fec bc humide, ou pQyÿp 
l’inégale mefure & puiftance d’y ceux * .. [T' 
nous auons neuf efpeces de copieri¬ 
ons &c températures,ceft aflauoir,vné 
teperée , &: huit intéperées ou excef- 
fiues.Mais il conuiét en oultre fauoir, 
que de cefte temperée & modérée, 
nous en auos deux fcrtes,cobien que 
rvne &: l ’autre foit nommée des Grès 
-fiifi^mt’efta dire, bien temprée&: 
Sÿmmecrô, lignifie côcordanterdaü- 
tant que toutes les qualitez s’accor¬ 
dent fort bic enfemble, en vne chaeu 
c. i. ne 
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^f^Tniïïes deux. La première eft abfolu r 
* ment & parfaitement temperéjpQur-r 

ce qu’en icelle il y à vne pareille &: e- 
gale portion des elemens, de leurs 
quajitez &vcrtus,& en laquelle il n’y 
a point plus de chaleur, que de froi¬ 
deur, ne d’humidité qde fechcrefle. 
Icelle ( pour dire en vn mot ) eft la re T 
gle de toutes les autres, à laquelle ç- 
liant conférées font trouuéçs telles 
qu’elles font, aftauoir immodérées. 
Elle eft auftila médiocrité,^: comme 
le milieu de toute l’vniuerfelle & ge- 
^ar^^ÿerale fuftance. La fécondé tempe- 
^^tarure tempérée n’eft. pas abfolu met 
tempefée ? comme la première: car en 
cefte-cy , il n’ya pas pareille portion 
de chaut, froit,fec.&: humide, corn* 
me en lautre, mais toutesfois elle eft 
tellement tçmperée en fou genre &: 
efpece qu’elle eft apte idoynç à fai-* 
**>*> ' j-e toutes aéfions faines 

blesal’elpece, en laquelle elle eft. 
Cefte température icy n’eft pas fem- 
blable en tous les genres &: çfpeçes 
des 
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des corps : Car elle eft aultre es corps 
inanimez , &: aultre es animaux &c 
plantes.Pour celte caufe au genre des 
animaux le Lion tresfort & rôbufte 
elt tempere : lequel toutesfois n’eft 
pas de la mefme température, qu’eft 
l’homme tempere à Iultice. Au genre 
des plates,le poirier,qui produit beau 
coup &: de bônes poires eft bien tem¬ 
péré y qui toutesfois n’eft pas de mef- 
me téperature,qu’eft le pômier aulîi 
bien teperé, &: qui produit beaucoup 
Ôcbones pommes. Par ces exemples, 
il appert que celte température icy, 
qu’on dit eltre tempérée à Iultice , à 
plusieurs efpeces laquelle s’eftent 
par toutes les huits intemperées, lef- 
quellcs l'ont encorçs laines & entiè¬ 
res, & quiproduifent bones &: faines 
actions en tous genres &: efpeces de 
corps. Icelle n’eft point CQtenue fous 
l’vniuerfelle fuftance,'comme la pre¬ 
mière , dautant quelle n’obtient pas 
celte pareille & égalé portion des pre 
mieres qualitez élémentaires & con- 
c. ii. traires. 
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traires, nonobftât cela,à eaule qu'el¬ 
le fait les operations parfaites & fai¬ 
nes, elle confiftc és genres & efpëces 
contenues fous celle viïiuerfelle fu- 
fiance. Les différences diuerlîtëz 
de celle température téperée, fe ma-r 
nifelient clairement en la comparais 
fon faite d vn genre à lautre : comme 
de l’animâl à la plante, & aulli d vile 
efpece à lautrcxomc d u Lion alhorii 
me, & de l’homme au formic.Oar l’a¬ 
nimal eft chaut, &: la plante eft froi¬ 
de : le lion ell chaut & f homme efb 
froitde formic cil froit& fcc & llio- 
me ell chaut & humide: &: toutesfbis 
tous font temperez félon leur genre 
& efpece. Voicy comme il appert ma* 
nifeftemunt, que celle température 
& compledio félon Iullice &: modé¬ 
ration fe trouüe en tous gerës &efpe- 
ces.Mais quant à lautre parfaitement 
temperée aucuns ellans neantmoins 
fort doëtes Médecins,afferment icel¬ 
le n’eltre trouuée aucunement en na- 
ture^mais difent auoir elle feulement 
inuen- 


DES fiOl^MES. 1| 

inucntcc en l’art de medecinepour 
eftre comme la réglé de toutes les aii 
très : 6c parie moyen de laquelle les 
autres font cogneuës temperées, oii 
intemperces félon leur genre & efpe- 
ce.Car(difent ilz)il faut premiereméc 
cognoiltre la ligne droite,que les obli 
ques 6c tranfuerfalessôc le parfait que 
l’mparfait. Et de fait,il eft impolïible 
de pouuoir cognoiltre combien l’im¬ 
parfait eft elloigné du parfait,que pre 
mierement on ne cognoilfe le par¬ 
fait. Pour celle caufe, celle nature 6c 
cempleCtion parfaitement tempé¬ 
rée doit eftre entendue deuant 
toutes les autres , 6c baillée pour 
eftre corné vne réglé pour en iuger 6c 
les difcernçr, 6c aulïi fçaüoir combié 
elles font elloignées de celle perfe¬ 
ction. Cela eft bien vray (comme ilz 
difent) que celle température parfai-. 
tement temperée eftlaloy pourco- 
gnoiftre 6c iuger toutes les autres, 
mais toutesfois cela n’êpeche point, 
qu’icelle ne le trouue en l’uminerfel- 
c. iij. le fup 
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lefuftance &C en la nature : Car puis 
que les fullâces des elemens du mon 
de vniuerfel, &: leurs qualitez & ver¬ 
tus en la permiftion&: confulion, qui 
fefait d’y ceux en la génération des 
corps milles parfaitz ne perilTent 
point, mais eftant referuées &: gar¬ 
dées compofent vn tempérament, il 
nva rieri, qui puilfe empechcr qu’i- 
ceux,ne fe niellent &: confondent en- 
femble, en pareilles portions. Dont 
fenfuit,que d’vne telle millio &: con- 
fulîon de chofes égalés fe produit vn 
trefparfait tempérament. Et pour co- 
firmatio de cecy ,vn chacun m’accor¬ 
dera,qu’il éft impodible, que la tem¬ 
pérature froide &: humide puilfe e- 
llre couertie changée en vne chau¬ 
de &:feche, fans palfer par vne troil- 
me , qui ell temperée &: médiocre, 
c’ellà dire, qui n'ell ne chaude, ne 
froide, ne feche, ne humide, mais 
qui participe egalement de toutes. 
Cela ell tout certain,que pour aller 
d’vnboutà lautre,il faut palfer parle 
ttiijieu, T)cU 
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De la température & compleclion d’v¬ 
ite chacune partie du corps humain. 

CH AP, VI. 

Ï L y a au corps humain deux elpe- 
ces & diuerfes fortes de parties &c 
membres,dont aqcuries font nomées 
limilaires -, fîmplés&: féconds elemës: 
On appelle les autres organiques ou 
inftrumentaîes 8c dilfimilaires. Les 
premières font nommées fimilaires, 
pource que toutes les parties d’icel¬ 
les font lemblables * ainli que toutes 
les goûtes d’eau refemblent à l’eau 
melrnë. 

On les nomme auflî fimples,pour- 
cé que les autres font compofées d’y- 
celles. Pour celle irielme raifon ellës 
font appellées elémens : Car comme 
ÿceux par leur million font premiè¬ 
rement les corps milles parfaitz,ou 
imparfaitz, airilï les parties lîmples 8C 
diuerfes conioindes enfemble, com- 
jpolent les inftrumentaîes. Les dilïi- 
milaires, font ainli nommées,à caufe 
$ue toutes les parties, qui entrent en 
. c. iiii. leur 


l6 DE LA NATVUE 
leur compofition &: formatio font di- 
uerfes. Elles font aufïi nommées or¬ 
ganiques , ou inftrumcntales, à caufc 
qu’elles font les inftrumens de l’ame 
humaine, defquelz elle fe fert pour 
faire fes operations en ce monde. 
Mais pource que les fimples ptece- 
dent les compofées &: organiques en 
l’ordre de compofition, ainfi fuiuant 
ce mefme ordre naturel, ie traitcray 
premièrement des natures &: comple 
étions des parties fimples, puis apres 
’ de celles des organiques. Mais deuat 
toutes cesehofes, il me faut premiè¬ 
rement fonder &: eftablir de toutes 
les parties fimilaires &: fimples vne 
, parfaideméttemperée,c’cft affauoir, 
qui. n’ait non plus de chaleur, que de 
froideurme plus de fecherefle,que de 
humeur : & laquelle l'oit comme vne 
loy &; réglé, à laquelle il faille compa 
rer toutes les autres. Car comme en¬ 
tre tous les animaux &: les plantes, 
l’homme efl: tenu & réputé pour tem¬ 
péré, & auquel fi les autres animaux 
&tou- 
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& toutes les plantes font conférées, 
on trouue qu’ilz font tous chaus, 
frois, fecs &: humides : ainli en toutes 
les parties du corps humain, il y en à 
vue temperée,àlaquelle h on compa¬ 
re toutes les aultres, on les trouuera 
chaudes, froides, feches de humides. 
Celle partie-la eft le cuir d’vn hom¬ 
me fain, de principalement celuy de 
la paume des mains ou des extremi- 
tez des doigts, lequel eft Ci bien tem¬ 
péré en chaleur,froideur, dureté, mo- 
jefTe,fecherelfe de humidité, qu’il eft 
impoflible d’y trouuer aucun exces. 
Cariln’eft pas plus chaut,quefroit, 
ne plus fec de dur que humide &: mol. 
Bref il femble qu’il foit compofé de 
deux parties egalement contraires, 
c'eft alfauoir, de chair molle de d’vn 
nerf dur. Pour celle caufe iceluy eft 
vne partie feule temperée entre tou¬ 
tes les autres du corps humain , de 
aulïï le milieu entre les fanguines, de 
€elles,qui n’ont aucun fang,c’eft à di¬ 
re , entre celles, qui font chaudes de 
humi- 
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humides, &: les aulcres, qui font froi- 
des &: feches. Auquel fi on les com¬ 
pare, on les trouue toutes intempe- 
rées, c'eft à dire , plus chaudes, plus 
froides, plus feches, &: plus humides 
qu’iceluy rlaçoit que tontes les intem 
peréesnefontpas fembiabîes,ne col¬ 
loquées en vn mefme degré d’intem-* 
perature . Car aucunes le font 
j >es plus, que les autres. Yrayement 
parties e ntre ^ es inteniperées châudes le- 

chau- *P r * c c ^ au ^ toutes > &: 

j es apres luÿ le cœur j Et apres le eœur, 
le fang, comme apres iceluy, la 
chair. Mais dautant qu’il y à diuerles 
efpeces de chair,pour celle caufeil 
favlt les diftinguer, pource quéaùciï- 
nes font plus chaudes,que les aUltrés; 
Or la plus chaude de toutes,eft celle 
la, qui ne le trouue iamais feulé, ains 
efttoulîours partie du mufcle:Les au 
très que les Grecs nomment paren- 
chy mata,font moins chaudes,qu’icel 
le,c’eft aflauoirde foye, la râtelle, &: 
les rognons. Et encores d’ycelles le 
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foyc eft plus chaut, que là râtelle, & 
icelle plus que les rognons : lelquels 
toutesfois font encores plus chaut, 
que le cuir. Voila le dénombrement 
des parties,qui Tôt plus chaudes, que 
le cuir, & aulîi l’ordre de l’exces, qui 
eft en icelles. Il reftepuis apresàdc-Zw^r 
clarer celles,qui font plus froides que tiesftoi 
ce cuir, entre lefquelles eft la greffe, des. 
qui eft quelque peu plus froide, ou 
vrayement moins chaude, qu’iceluy. 

Corne aufîi le cerueau eft plus froit, 

«que la greffe. La moelle de l’efpine 
eft plus froide, que le cerueau. Item 
les nerfz molz, qui feruent aux fenti- 
mens, font encores plus froits que la 
moelle de lefpine du dos : Mais les 
durs, deftinez au mouuement du 
corps, font encores d’vn degré plus 
frois, que les molz. Apres fenfuiuent 
les veines, qui font plus froides, que 
les nerfz durs, comme les arteres ex¬ 
cédent en froideur les veines. Et les 
membranes font encores plus froi¬ 
des, que les arteres. Dauâtage les ten* 
dons 
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dons font plus frois,qite les membre 
nes, comme aufii les fimples ligamés 
excédent en froideur les tendons: 
mais les ligamens noijiméz par lés 
Grecs Condrofyndefmi,par lefquels 
les vertébrés &: roelles de l’efpine 
l'ont attachées enfemble font plus 
froides, que les fimples : Et puis les 
cartilages font encores plus frois 
que tousreomme aulli les os font plus 
frois, que les cartilages. Mais le 
phlegme eft la partie la plusfroide de 
Zespar toutcs ‘ Apres les froides fenfuit l’or T , 
tiesfe~ dre des fechcs, entre lefquelles les os 
ches. emporter le premier lieu: apres iceux 
viennét les cartilages, qui neâtmoins 
font plus feches, que les ligames car¬ 
tilagineux fufdites.Toutesfois ces li¬ 
gamens icy font plus fecs,que les fim¬ 
ples , mais les fimples furmontent en 
fecherefife les tendons ^ comme aufii 
les tendons font les membranes.Puis 
les membranes font plus feches que 
lesarteres, ôclesarteres plus que les 
veines, les veines aufii plus que les 
nerf* 
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nerfs durs,qui feruent aumouuemêt. 

Apres toutes ces parties feches faut Les f A T 
colloquer le cuir,qui eft teperé: apres tles 
lequel viennent en ordre les nerfs mo ^ es 
molz deftméz aux fentimês, qui font 
quelque peu plus humides, q le cuir: mî ^ es > 
puis le cœur.qui eft plus humide,que 
les nerfs molz moins toutesfois, 
que les rongnos, & iccux aufti moins, 
que le foye:&; le foye moins,que la ra 
telle. Les paumons excédent en hu¬ 
midité la râtelle, qui toutesfois font 
pleins humides,que la moelle de To¬ 
rpille : & eefte moelle eft eneores 
moins humide,que le cerueau,&;ice- 
ltiy moins, que la moelle des os: La 
grefle excede en humidité cefte 
moelle, comme fait le phlegme cefte 
greffe, mais le lang eft eneores plus 
humide,que le phlegme. Voila en 
femme toutes les parties fimilaires 
colloquées par ordre, lefquelles font 
plus ou moins chaudes , froides,fe¬ 
ches, dures, humides molles , que 
n’eft le cuir, qui feul eft temperé, & 
toutes 
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toutes icelles intemperées. Les tem¬ 
pératures d’vne chacune partie {im¬ 
pie bien entendues font par confe- 
qucnce clairement entendre &c co~ 
gnoiftre celle des organiques & dilH- 
milaires. Car il n’y a point de doute, 
que celles, qui font faites des {impies 
les plus chaudes, ne foyent aufliles 
plus chaudes: &C feinblablement cel¬ 
les , qui font compofées des plus froi¬ 
des , ne foyent pareillement les plus 
froides. Ainliconuient-il iugcrdcla 
nature & comple&ion des parties or¬ 
ganiques &: difîimilaires de noftré 
corps. 

De la température temperee a Iufticc 
d’vne chacune partie du corps humain. 

CH A P. VII. 

N O V S auons dit par cy deuant 
qu’il y a deux fortes & maniè¬ 
res de cople&ios tempérées & mode- 
rées,donc vne eft parfaite, en laquel¬ 
le il y a égale & pareille mèfure de 
chaut, froit, fcc, &: humide : laquelle 
nous 
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pou s auons monftrée pouuoir eftre 
en rviiiuerfelle fuftance & nature, 
&: rpecialement au cuir du corps hu- 
main:&: lautre eft à Iuftice &c commo 
deration, en laquelle cefte égalé por¬ 
tion de chaleur, froideur, fecherefte 
&: humidité n’eft point abfolumcnt 
trouuée, mais celle qui lciielmcnt eft 
apte &: idoine à faire les operations 
deuës à vn chacun genre &: efpece^à 
laquelle elle aduient. Par icelle nous 
difons qu’vne chacune partie de no- 
ftre corps, foit elle ehaude ou froide, 
leche ou humide en fa nature & naif 
tempérament, apte à faire les ope* 
ratios, auxquelles nature la ordônée, 
eft pemperée & bie.n modérée. Pour 
cefte rnefme caufe nous difons, que 
le cerueau,combien qu’eftant confé¬ 
ré aux autres parties fanguiiies foit 
froit, eft temperé* dautant qu’il fait 
bien fes a&ions&operations anima¬ 
les. Ainft iugerons nous des autres, 
aufquelles eft telle température, qui 
conuient pour faire executer les 
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operations,aufquelles nature procré¬ 
ante les à ordonnées. 

Comme le fentiment de l’attouchement 
en ïhomme iuge & difeerne Les natures & 
complétions de parties du corps humain, 
CHAP. VIII. 

C OMME la vertu d’odorèr di¬ 
scerne les odeurs, de goutter les 
faueurs, deouirles Tons, devoir les 
couleurs , ainfï la vertu d’attouche¬ 
ment cognoift 6c difeerne les quali- 
tez,qui font és chofes, qui le toucher. 
Les premières 6c principales defquel 
les, 6c d’ou procèdent les autres, font 
chaleur,froideur,fechereflc & humi¬ 
dité. Les autres font pefanteur, 8C 
legiereté, grofleur , fubtilité, efpef- 
feur,Starité,vifeolîté, 6c friabilité, 
afpreté,&: fuauité, ou douceur au tou 
chement,lubricité ou facilité à glitter 
ftipticité, qui eft qualité aftringente. 
Orpource qu’en ce lieu lions traitos 
feulement des températures 6c com¬ 
plétions, qui font qualitez copofées 
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$es quatre premières a&iues. Àufll 
pe parlerons nous icy,que des princi¬ 
pales , qui premièrement de foy 
elmenuent le fens du toucher,lequel 
puis apres difcerne entre icelles liti¬ 
ge d’icellçs.Toutesfois. Galien efcrit, Lift, z 
que les corps , qui a&uellement Scdeste- 
delia, ou prefentemet efchaufFent,oupÉr. 
refroidifset,font cognus&: iugez eftre 
telz par le feul fens du toucher : mais 
que les fecs &: durs, les humides 
mois no feulemet fôt cognus telz par 
le toucher, mais aulîi parla raifon&: 
iugement de l’intelligence. Car,dit 
il,tout ce,qui eft fec,eft fenti &cognu 
dur parle toucher,pource que la du¬ 
reté eft infcparable delà fecherelfe: 
non pas toutesfois que la conuerfton 
foit vraye, & que tout ce, qui eft dur, 
l'oit aufti fec. Ce qui ce demonftre 
en la glace, & en la greflc, lcfquçlles 
félon le fens du toucher font dures, 
mais non pas fechçs/eloji raifon.Car 
puis qu’elles fe fondçt & s’e retourner 
en eau, il l'enfuit biç,qu’ellçs font hu~ 
d. i. mides. 
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rnides. Car toutes chofes, qui font 
fuiettes à corruption &: dilfolution de 
leurs fuftances,retornent es elcmcns, 
«defquels ils l'ont fai&z &: formez. 
Dauantage tous métaux &c pierres 
fondues parle fensfont recognus e- 
ftre mols^qui toutesfois de leur natu r 
re &: elfence font fecs, dautant qu’ilz 
font terrellres. Il faut donc enten- 
dre,qu’il y a de deux fortes & maniè¬ 
res de corps durs, defquels aucuns 
font endurcis par chaleur vehemen- 
te: les autres font cogelez par violen-, 
te froideur.Les premières font vray e- 
mentfecs,&: les dernieres humides. 
Oultreplus le feus du roucher n’elt 
point iuge des medicamens,qui font 
chaus/rqis/ecs humides potentia- 
lement,comme on dit, & non pas ac¬ 
tuellement &: prefentement : mais 
l’experience raifon ingent &: co r 
gnoilfent leurs températures fa- 
çultez. Pour celte caufe il fcmble 
qu’on peut à bon droit dire aueç Ga- 
lien^quepour iugcr des corps mois 
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durs, &difcerner lesvns d’entre les 
autres, qu’il n’ellpas feulement be-^ 
foin du fens du toucher, mais aulfi de 
la raifon, qui cognoit &: iuge les cau- 
fes des chofes naturelles. Tout ce 
difcours de Galien eft bien vray en 
general : mais toutesfois en particu¬ 
lier il nous faut conliderer,que cepen 
dant que nous virions en ce monde, 
la froideur n’eft point Ci extremeen. 
nozcorps, qu’ellepuilfe congeler&: 
endurcir quelque partie d’iceux : la. 
chaleur aulfi ne peut femblablemenc 
ellre tant grande &: exceiriue,qu’elle 
puilfe liquéfier &c fondre les parties 
léchés &: dures de nature. Pour ce¬ 
lle caufe nous pouuons alfeurement 
affermer,que tout ce que nous fentos 
en nollre corps par la vertu fenlitiuc 
du toucher ellre mol, cela mefme 
femblablement ellre humide : ce 
que fentos dur,cela mefme ellre auJdl 
fec. Car il elt certain, que cepen¬ 
dant que la chaleur naturelle domi¬ 
ne en nous, le fens du toucher eft lo- 
d. ii. ial 
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ial arbitre &C iuge du lec &; de l’humi¬ 
de, du dur & du mol. Or quant nous 
difons,que le fens du toucher eft iuge 
équitable des qualitez,qui font finet¬ 
tes au fens du toucher, corne de cha¬ 
leur , froideur, fechereffe, humidité, 
&: des autres fécondés fufdites, nous 
n’entendons pas parler de celuy de 
tous animaux, i’açoit que de tous les 
fens externes,il foit le premier,&iprin 
cipal comun à tous iceux,mais feule¬ 
ment de celuy de l’homme, daiitant 
AriB, qtfiçeluy à ce fens icy plus excellent* 
Lz.de plus exquis,que tous les autres ani- 

l’Ame maux : comme auffi de fait, il eft de 
tous le tref-excellent &c plus parfait. 
Pource en l’vninerfeHe fuftanee de 
ce monde, il eft tenu pour la medfo * 
crité & le milieu eftant parfaitement 
temperé. Dauantage nous ne vou¬ 
lons pas auffi dire, que le fens du tou¬ 
cher puifte toutfeul iugcr de la pro¬ 
pre température des parties interieu- 
res:car icelle ne luy peuteftre prefen- 
tée pure& nette,ains méfiée de beau¬ 
coup 
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coup de chaleur externe & cftrange: 
mais alors feulement il en iuge fidè¬ 
lement, quant la raifon eft coniointe 
auec luy. Pareillement celuy àufïi ne 
iuge pas de la nature & comple&ion 
des plantesrcar la chaleur, froideur, 
fechereffe&: humidité ne font point 
actuellement, comme on dit), &: pre- 
f'entement en icelles: ce qu’on peut 
cognoiftre au Pyretre, qui nonobftat 
qu’il foit trefchaut, toutesfois il ne 
peut ef chauffer vn corps mort, mais à 
befoin de trouuèr la chaleur naturel¬ 
le en l’animal, par laquelle fa vertu 
foit mife en effet. L’inftrument du¬ 
quel le fens du toucher le fert des té- 
peratures, quifot es parties extérieu¬ 
res , eft le cuir vniuerfel de tous ani¬ 
maux : pourtant celuy de l’homme, 
qui de tous animaux eft le mieux tem 
perç,iuge mieux & plus excellenmet 
def dites qualitez , que celuy des au¬ 
tres animaux. Pareillement iceluy 
fens au cuir de l’homme mieux tem-^ 
p éïéjiuge mieux des quali trez &: çom- 
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plcdiotis de ccs parties extérieures; 
de noftre corps. Pourcequele cuir 
de la paume de la main Sc des bouts 
desdoigs éftleplus temperédérou¬ 
tés les autres parties,il peut mieux iu- 
gcr des températures tte. qualitez fuf- 
dites, que celuy des autres parties 
de noftre corps. Voila comme il 
appert, que le lens du toucher de 
l’homme fain,eft le vray iuge pour co 
gnoiftre & difcerner les températu¬ 
res d’vne chacune partie du corps 
humain. 

Lesfignes,pour cognoijlre la températu¬ 
re teperéea Iufiice des plus nobles & prin¬ 
cipales parties de nottrexorps. 

CH AP. IX. 

L É S plus nobles &: principales par 
ties,defquelles procèdent les fa- 
.. cultez & vertus,qui difpéfent &: gou- 
uernent tout noftre corps,&: aufqucl- 
les toutes les autres leruent &: obeif- 
lent, Tôt le Cerneau j le Cœur,le Foie, 
&des Tefticules, de la température 
defqucl- 
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dcfquelles pource que nous en auonS 
îcy delfus défia fait metion,lors qu'a- 
uons côferé vne chacune partie fim- 
pie an cuir de l’homme,lequel àcau- 
fe de fa température parfaitement 
temperée, auons fait iuge fuffifant &c 
loyal pour cognoiftre & difcerner 
toutes les températures des autres, 
maintenant nous ne traiterons dere¬ 
chef de leurs températures félon la 
comparaifon faite au cuir, mais feu¬ 
lement des tempérées à Iültice, par 
laquelle, encore qu'elles foient froi¬ 
des ou chaudes, feches, bu humides, 
par la comparaifon faite au cuir, icel¬ 
les nonobftât cela font fort bie ôcdeu 
ement leurs offices &: operations. Or 
les lignes, pour cogilôiftre difcer- 
her ces températures temperées à Iu- 
flice d’auec les intemperées excef- 
fiues, ne doiuent pas eftre pris duiu- 
gement du fens du toucher, mais des 
parfaites operations,de la bonne cori 
formation &: compofitiô des parties, 
6c finalcmet des excrenies fuperflui- 
d. iiii. tcz, 
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tez,qui procèdent d’icelles. 

Les fignes pour cognoijlre vn cerueau- 
humain tempërê. 

C H A P. X. 

L E S lignes 8c marques, par les¬ 
quelles on cognoit le cerueau 
humain bic modéré, ne font pas feu¬ 
lement priles de les operations par¬ 
faitement faites, mâis aulfi de la bon¬ 
ne 8c coiiuenable conformation delà 
teifce, 8c des excremens, qui fortent 
du cerueau d’icelle. Quant aux o- 
perations, il faut fçauoir qu’elles font 
diuerfes: car aucunes font fenfitiues, 
les autres moitiues, 8c les derniereS 
font nobles 8c princ ipales. Les pre¬ 
mières font nommées fenfitiues, dau 
tant quelles procèdent des fens,com 
me de leurs facultez 8c vertus. Car 
toute operation prouient de quelque 
faculté , comme l’effeâ: de fa caufe. 
JQue Ce mot donc de Sens lignifie vne fa- 
ëelt culte de cognoiftre les chofes extéri- 
Sens, curés 8c prelentes, ou intérieures 8C 
ablentcs, laquelle procédé du cer- 
, ucaüi 
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beau. Et pource qu’en la déclara¬ 
tion de ce mot de Sens, il eft fait men 
lion de cognoiftte les chofes,qui font 
dehors 6c dedahs noftre cerueau, il 
eftneceifaite d’eftablir plulieurs for¬ 
tes de Sens &; facilitez de cognoiftre 
ces choies ainii oppofites &:tantdi- 
uerfes ; Pourtant nous difons auec 
tous les excéllens Philofophes &: 
tref-dôdes médecins, que nature di- 
uine à doué noftre cetueau de deux Deux 
fortes de fens, defquels aucuns font fortes 
extérieurs, qui font cinq en nombre, de Ses. 
c’eft aifauoir , le fens du toucher, la cinq 
veue,fouie, le gouft,&rodorer: &:les Ses ex 
autres font intérieurs, qui compren- teri- 
hent les chofes intérieures, aifauoir, eurs. 
l’Apprcheniion,ou bien le fens com- Trois 
mun,la Phantafie 6c laMembire.Les Sens 
exterieurs,qui appréhendent ou co- interi- 
gnoiifent les choies,qui font hors de eurs. 
nous,ont befoin dé trois chofes pour 
bien faire leurs adions,c’eft aifauoir, 
de leurs propres inftrumens, de leurs 
propres obietz,&:des milieus entre 
telz 
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La, ve- tc \ z inftrumens de obictz. Donc lé 
propre inftrument du le ns de la veuë 
eft l’humeur criftallin. Les autres 
parties de l’œil, comme l’humeur a- 
quatique, l’albügineux, de les petites 
peaux tant déliées,qui ehueloppet de 
contiennét toutes ces humeurs, la pu 
pille, de les nerfs vifoires, q les Grecs 
nomment Optiques,ne font qu’aider 
a c’eft humeur criftallin , pour faire 
fon operation de voir. Car aucunê’s 
1 e nouriflent, comme les deux autres 
hum eur s : 1 e s autre s 1 e con feruent de 
gardent, aflauoir,ies petites peaux:&: 
la pupille luy fert de feneftre , pour 
voir de receuoir les obietz vifibles: 
puis finalemenr les nerfz Optiques, 
qui procèdent de l’interieure partie 
du cerueau luy apportent l’efprit anL 
mal, pour l’illuminer de l’efclairêL 
Car comme noftre intelligence ne 
peut bien entendre de cognoiftre fon 
obict, qui eft des choies intelligibles, 
incorporelles de diuines , fi elle n’eft 
delairce d’vne lumière celcfte de di~ 
\iinc 
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uinc, ainfi c’eft humeur cryftallin ne 
peut cognoiftre Tes obietz vifibles &: 
corporelz, qui luy font prefentez, s’il 
n’eft pareillement eiclairé de l’efprit 
animal. L’obiet, &: ce qui fe prefen- 
te à la veuë> eft triple. Le premier &: £ü e 
principal eft la lumière externe &: c ' e & 
corporelle, q eft c5me vne efpece de Lu ~ 
couleur qualité vifiblc d’vncorps 
de rare &: claire fuftance, telle qu’eft 
celle du Soleil, des autres aftres & du 1 - dtl* 
feu. le la nomme le principal abiet****^ 
de la veuë, pource que de foy, & en \ . 
premier lieu elle eft veuë:mais les au- ■yyr.l, 
très chofcs vifibles, comme les cou- d j scou ‘ 
leurs ,&c les corps colorez, ne peuuent j ^ ^ 
cftre v,eus fans icelle. Car cela c& de ' a ~ 
certain , qu’on lie peut iamais voir mex ’î' 
choie aucune,s’il n’interuiet quelque 
lumiere.Pour celle caufe és tenebres 
ou de nuiâ:,les corps rares clairs, 
corne le verre,les cornes blanches,les 
miroliairs, les diamés,les rubis,&: tou 
tes autres pierres claires Sduifâtes foc 
veuës,fans autre lueur, quelle qu’elle 
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foit, ou du feu, ou des aftres, non pas 
les autres corps efpes,combien qu’ils 
JHue foyent colorez. Le fécond obiet de 
défi la veuc eft la couleur,qui eft vne qua-r 
Cou- litc viiîble du corps copofé des qua- 
leur& tre premiers elemens. Celle cou- 
d’ouel- leur procédé de la'melliiige desele- 
lepro- mens, defquels aucuns font clairs & 
cède, luifans, aflauoir,le feu, l’air &: l’eau: - 
l’autre, qui eft la terre, eft tenebreux 
& obfcur. En quoy il appert que cou¬ 
leur eft vne qualité corporelle ,corm* 
P°^ e de ldeur & d'obfcurité. Les 
Çiondes P re mieres &:limples couleurs font le 
Cûu _ blanc & le noir * defquelles toutes les 
leurs autr es,qui font compofées,procéder. 
Les compofées font de diuetfesfor¬ 
tes, félon que la lueur abonde ou de¬ 
faut: ou bien quelle eft egaleàl’ob*- 
1 curité. La blanche fe fait en la géné¬ 
ration des corps milles, ou les elémes 
luifans abondent, &: l’obfcure eft en 
petite quâtité. La noire eft aufll faite, 
lors que la terre offufque toute la 
lueur des autres elemês. Le troiefme 
. obiet 
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pbiet,de la veuë,qui eft le corps colo¬ 
ré, n’eft pas proprement,nç de foy ob¬ 
ier vifible, mais feulement par acci¬ 
dent, c’eft alïauoir,par le moyen de fa 
couleur.L’ceil n’a en foy aucune cou¬ 
leur, autrement il ne pourroit recc- 
uoir tant de diuerfes fortes de cou¬ 
leurs , non plus aulîi que l’air & leau: 
car li deux elemens eftoyent colorez, 
ils changeroyent les images des cou¬ 
leurs, & Tueurs, qui palfans autra- 
uers, iceux paruiennent à l’humeur 
cryftallin Le milieu requis à la ve- 
uë au trauers duquel nous voyons,eft 
vn corps clair & lumineux,quel qu’il- 
loir, ou eau, ou air. N on feulement 
le milieu conuient à ta veuë pour la 
çoiojndre auec ce,qui doit eftre veu, 
mai s faut aulîi qu’il y ait quelque efpa 
ce dç lieu entre la couleur éc l’œil. 
Car fi le corps coloré touchoit l’œil, 
iceluy neferoit pasveu,pourceque la 
lueur , fans laquelle l’adion de voir 
ne peut eftre faite , feroit exclufc &c 
oftéc : ainfi aduicnt-il quant le corps 
coloré 
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coloré eft trop efloigné de l’œil, la 
veuë ne poura eftre faite,pour les rai» 
fons,qui fenfuiuent. Car cela eft cer» 
tain, que la vertu uifiue d’iceluy ne 
peutparuenir iufquesà fon obier: a» 
ueccequeles raiôs del’obietvifîble, 
qui tendent à l’œil,par cefte trop gran 
de diftance de lieu s’aneantiflent. 
Les raions du corps vifible en la veuë 
font portez en l’œil en forme d’vne 
Pyramide ,tellemét que le foubaffe- 
ment &: fondement d’icçux, eft ce, 
qui eft regardé,^ le coupet^eft ce,qui 
touche la pupille &feneftre de l’œil. 
toute. L’inftrument premier & principal 
de l’ouie eft vn air fort fubtil, conter 
nu dedans la capacité des aureilles, 
&: né en icelles naturellement.Iceluy 
eft couuert d’vne petite peau & fort 
deliée, afin qu’il touche le nerf audi¬ 
toire,qui eft làeftendu,poury apporv 
ter l’eiprit animal, afin que ceft air 
auriculaire en foit illuminé : car au- 
tremet n’auroit-il aucune vertu d’ou- 
ir. L’obict delouie eft le fon qui eft 
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fait en l’air par la condition de deux 
corps poulie iufques aux aureilles en 
figure tortue. Et alors eft faite l’o¬ 
peration de fouie , quant l’air inté¬ 
rieur illuminé de. l’efprit animal eft 
conioint auec l’exterieur frappé 
efmeu par le choc des deux corps. 

Le milieu , par lequel, faélion de 
fouie eft faite, eft l’air extérieur, qui 
nous enuironne, par le moye duquel, 
le fon en forme tortue eft tranfpor- 
té dedans les aureilles. L’inftru- 
ment du Gouft eft le nerf eftendu fur g om J£ % 
la langue, auquel lafaueur paruient. 
L’obiet d’iceluy eft celle mefme fa~ 
ueur, qui plaift, ou defplaift au gouft. 

Le milieu de ce gouft & latieur eft la 
faliue de la lâgue, ou la chair d’icelle. 
L’inftrument propre principal du L’odo- 
lens d’odorer eft la couple de nerfs rer. 
plantez és narinesî&: fon obiçt eft f o- 
deur.Le milieu,par le moyen duquel 
c’eft odeur paruient aux narines , eft 
principalement l’air, pource que 
odeur, qui eft vne exhalation on va¬ 
peur. 
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peur,fe communique fort facilement 
a l’air &c ditiîçilement à l’eau. Mais 
toutesfois fl elt-ce que les poilfons 
©dorent en l’eau, comme: allez l’ex- 
perimentent de iour en iour les pel- 
cheurs, qui vfent d’apaftz puans. 
Le tou- p 0ur j es a H ec l ier . Quant à la facul- 
cher. t £ y ertu d u toucher, Nature ne là 
point enclofç,ne contrainte en quel¬ 
que particulier inftrumet, mais pour- 
ce que ce fen$ icy A fur tous les autres, 
cft necelfaire à la vie de tous anir 
maux,fans lequel ilz ne peuuent eftre 
animaux,ne viurc, pour celle caufe 
l’inllrument d’iceluy eft egalement 
efpandu par tout le corps : i’açoitquc 
principalement il foit colloqué es 
nerfz mois,qui toutesfois eftans délia 
vn peu plus durs, que les autres fend- 
tifs,font diftribuez dehors &; dedans, 
par lefquelles tout le corps cognoit 
ôduge toutes les qualitez,qui font fu- 
icttes au fens du toucher. L’obiet 
de ce fens, font ces mefmes qualitcz, 
delquelles les qu atre premières prin¬ 
cipales 
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cipales 8c treffimples l'ont chaleur, 
froideur/çcherefle &c humidité,des¬ 
quelles les autres l'ont compoféeS-af- 
fauoir, dureté, mollelïe, rudefte, fua- 
uité, douceur au toucher, pefanteur, 
legieretç : toutes lelquelles qualitéz. 
Je leul fens du toucher cognoit, iuge 
8c difcerne. Le milieu, par lequel ce¬ 
lle vertu de toucher cognoit & di- 
i'cerne les fufdites qualitéz fuietes au 
fens du toucher eft la chair,qui enue- 
lope &: couure les nerfz par tout le 
corps, diftribuez &C deftinez à ce fens 
du toucher, Yoila tous les fens exté¬ 
rieurs, par lelquçlz le cérueau del’ho- 
îne appréhende & cognoit toutes les 
choies extérieures corporelles, qui 
nous l'ont prefentées, Il relie,fuyuant 
l’ordre propofé,à traiter fomairemét 
dçs autres fens intérieurs,par le moié 
defquelz uoftre cerueàu appréhende 
&c copient au dedans toutes les cho¬ 
ies extérieures 8c corporelles, qui luy 
font apportées par les fens extérieurs. 
Le premier d’iceux eft nomme des 
e. i. Philo- 
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ci? Philofophes &: Médecins fens com- 
tnun. mun, pourçe que c’eft vne vertu ani¬ 
male, intérieure de cognoiftre, iuger 
&: difeerner tous les obiets particu¬ 
liers de tous les lens extérieurs. Ice- 
JLefeus luy eft comme le Roy 6c Prince de 
comun rous les exterieij^r, qui du cerneau 
eft le lieu de Ton habitation &c throne ma- 
Roy des gnifique regarde 6c iuge de toutes 
autres, leurs œuures, 6c cognoit, h elles font 
bonnes,ou mauuaiieSjVtiles,ou dom- 
jjobiet mageables.Le propre infiniment d’h 
du Ses celuy eft le cerueau illuminé de l’e- 
çomun. fprit animal, comme pour voir 6c co¬ 
gnoiftre ion obiet, qui eft des choies 
intérieures, apportées de dehors pâl¬ 
ies fens extérieurs Tes fubiets 6c mini- 
ftres. Et combié qu’il foit leur Roy 6C 
Prince,neantmoins il luy eft impofli- 
ble d’operer fans le moyen d'iceux, 
car ilz luy apportent les images &c ido 
Imagi- les de toutes les qualitéz fenhbles 6C 
nation corporelles, defquelles puis apres il 
ou phahigt. L’imagination , que les Grecs 
tafie, nomment Phantafie, fécond lens in¬ 
térieur, 
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terieur, eft vne vertu animale & inté¬ 
rieure, d’imprimer au cerueau de l’ho 
me,& corne peindre en iceluy les ima 
ges des chofes, qui par les fens extéri¬ 
eurs,ont efté apportées au fens cornu, 
afin qu’en partie elles foyent mieux 
cogneuës, &: aulïi en partie retenues.; 
Çôbien que celle vertu animale ten¬ 
de à Tes deux fins, toütesfois il admet 
forment,qu’elle erre & s’elgare tref- 
loin de fon droit chemin. Car quel- L’ima- 
que Fois elle s’efmeut violentemen tginatw 
par les fens extérieurs, quelque fois erre 
par les maladies du corps & finale-^r/- 
ment par l’impullion de Satan. On que 
peut cognoiftre tout cecy par exper ï-f 6 is. 
ence és homes maniaques, phreneti- 
ques,refueurs,& melâcholiqües&: en 
tous les autres,q ont celle vertu imagi 
natiue troublée,où deprauée,par laql 
le deprauatio fes a&iosfôt corrûpiiës. 
Carenaucüs elle côioint les lîmples 
formes des efpeces dinerfes,& en Fait 
comme des monllres hyppocentau- 
res, c’ell à dire,demis hommes &: de- 
e. ii. mi che- 
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mi cheuaux, &: aufli des montagnçç 
toutes d’or, & autres choies fem'bla? 
bles,& qui ne peuuent fubfifter en na 
ture: Es autres ellçs diiîpint&: fepare 
les formes des chofes ? qui naturelle¬ 
ment doiuet eftre iointes &: liées en- 
femble,Ce qu’on voit non feulement 
es malades,maisauifi esfains,corne 
és inuéteurs des drôleries,crotefques, 
les images defquçlles font première¬ 
ment engraùées au cerueau d’iceux, 
que dépeintes en vn tableau.En fom- 
mç cefte vertu eft tellemet laftîue&; 
desbordée,alors qu’elle n’eft point re 
freuée par la raifon,qu’elle fait conti¬ 
nuelle genre à noftre intelligence, en 
là deftournant de là meditatiô &: con 
templation des chofes hautes tref- 
exçellentes,&la reuocat ça bas çn ces 
chofes baffes Sc corruptibles.Et fi elle 
n’eftpit retenue & gouuerriée par là 
raifon dç l’home, elle ne Itrpubleroit 
pas moins noftre intelligence,que les 
orages & tempeftes font la mer. Par 
le dormir ,&c alors que les fens extéri¬ 
eurs 
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êtirs &: le commun celTent de leurs be 
fongnes,&: Te repaient, celle Phanta^ 
lie pour cela rie ceflc poinr 7 mais alors. 
elle crauaille beaucoup j &: principa- 
lemct quand le cerneau ell pur &net, 
defcharge des fumées du boire &C du 
rnangenalors ,di-ie,elle forme, im-r 
prime au cerueau les images des clio 
les,qui en veillant ont elle appréhen¬ 
dées par les fens particulierz &: par le 
commun: ou bien elle en forme d’au¬ 
tres félon fa liberté, qui d’aucun fens 
extérieur n’auroiét ntillemct eftez ap 
prehendées, lefquelles quelquefois 
elle redouble &: coriionit tellement, 

•qu’elle produit âu cerueau des idoles 
merueillcufemétmonftrueüfes. Tel- 
ie imagination faite en dormant eft c 
nommée fonge : iaçoit qu’iceluy foit^^f* 
aulli quelquefois excité deshumeiirsj, 
qui excedet en nos corps. C’eft pour-r Varia*' 
quoy aucuns horrimesfongët en dor- bks So 
niant choies trilles & efpouüëtables,^ 
à caufe de l’abondance de l’hutneur pour la 
Inelancholic , les autres imaginent variété 
c. iii. chofesf- ° 
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de$hu- chofes ioieufes &c plaifantes, pourcc 
meurs, que le bon fang & pur domine en 
qui ^ leurs corps:les autres longer des guer 
det au tes,feus, couteaux, debatz,noiles 
corps, courroux,à càufe de l’humeur cliole- 
ric, qui abonde eii eux. Item les au¬ 
tres cuident voir des riuieres,&: gran¬ 
de quantité d’eàuXjefquelles ilz leurs 
femble nager. La caufe d’vn tel fon- 
ge élt la grande abondâce du phleg- 
me contenu au cerueau. Puis finale¬ 
ment aucuns fongént & cuidét,qu’ilz 
volent: ce qui aüieiita caufe des vêts, 
qui abondent en leurs corps, & priiv 
Bftsma cipalcmcnt en leurs telles. De celle 
ùon. imagination procédé vue autre vertu 

intérieure, nomécEllimàtiô, laquel¬ 
le aux belles brutes elt corne vue rai- 
foit , par laquelle ilz iügcnt &: ellimét 
le bien ou le mal de toutes les chofes, 
qu’elles apprchendent.Donc d’icelle 
luge- ell vn iugemêt fenfuel, qui ell fouue- 
metfen raiii aux belles brutes, corne en iceux 
fitïf. celle vertu elt là plus excellete. Mais 
luge- le fouueràin iugemént des hommes 
iâl.,, élira- 
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ell rationel, pource que la raifoil eft met u 
la plus excellente vertu naturelle,qui tiôneL 
foit en eux , par laquelle no feulemét 
ilz Iugent, difcernent &: difcourent 
des chofes particulaires &: temporel¬ 
les j mais aufli de celles, qui font Vtti - 
uerfelles,ou generales, & des diüineS 
& profanes. C’eft par Celle vertu effci- L £S e f~ 
matiue , que tous animaux raifona ^f ets de 
bles,ou irraifonablespârfaîtz aiment, & ' ver ~ 
füiuent &c cerchét ce,qu’ilz apprehé- tu > e fti~ 
dent leur ellre bon &: ami, Sè au con- matt* 
traire fuient, hailfent &: détellent ce, ue > 
qu’ilz fentent leur ellre mal &L dom¬ 
mageable . Ce fut par celle Vertu, 
qu anciennement aux fpëdables à 
Rome, vn Lion alfamé n’ôffença au¬ 
cunement vn homme,qui elloit iette 
en fon parque, afin d’ellre par luy de- 
uoré, dautât qu’il recognut ellre ce- * 
lüy ,q autrefois luy auoit arraché vne 
efpine du piet.Par cela mefme,le chié 
chérit, & flatte foil maillrc, abbaie &: 
mort l’ellrangier: &C aufli que labre- 
bis s’enfuit incontinant,qu elle voit 
e. iiii. le 
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Memoi l e loup Ton çnnemuLa mémoire eft la 
refen- derniere vertu lértlîtiue intérieure, 
fit 'me. par laquelle les i triages de toutes les 
chofes, qui ont efté appréhendées de 
. tous les fens particülierz &: du .com-* 
mun, & qui aulfi ont efté imprimées 
au cerueau,lont çqlérüées& gardées. 
L’obi et,ç’ell à dire,ce qui excite celle 
vertu, & l’image de la chofe pafleeôi 
abfente des fens. La donc où la facul¬ 
té imaginatine. eft bonne , laauiïila 
mémoire eft ^bpnne : au contraire , là 
ou elle eft d,ei> ile ? aufli la mémoire eft 
débile. Gt pe^qui conferme & entre¬ 
tient cefte mémoire,eft l’alfiduelle 
meditatiop.& penfee des choies con- 
çeüës es fens, &: en l’entendement. 
Pour- Cefte mémoire eft communément 
qnoy el nommée fenfîtiue, pourc.e qu’elle ne 
le eft fe recorde point &; ne garde linon ce, 
riomée que tous les autres fens ont apporté 
fenfitt & engraué au cerueau, elle eft corn- 
ue. mune tant aux homes qu’aux belles 
brutes. Et comme la vertu fenlitiue, 
qui eft l’ame aux belles brutes à fa me 
môlte 
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moire,ainfi aux hommes l'intelligen¬ 
ce à la fienne, de laquelle nous parler 
rons en Ton lieu. Les Anciens Philo- 
fophes&: Galien ne s'accordent pas 
enjfemble dulieu&fiege au cerueau, 
où Tôt fituees ces trois facilitez interi- 
eures:car Galie aifigne au fés comun 
les deux petis. ventres, ôu concauitez 
de la partie anterieure du cerueau, &c 
à l'imagination &; cogitation le ven¬ 
tricule du milieu,à la mémoire la co- 
cauite de la pofterieure partie ducer 
üeau. Mais les PhilofopheS difent, 
quelàoùlefens commun apprehen- . 
deles images deschofes extérieures, 
ïàmefme l’imagination les imprime: 
&: que là où elles font imprimées , là 
mefme icelles font conferüées&re- 
tenues. le laifle à vuiderce different 
à ceux, qui font de bon iugement&: 
qui font exercez en la Philofophie na 
turelle. Apres àuoir déclaré toutes les 
facilitez &: vertus fenfitiues tant exre 
rieures,"qu’interieures &: les adions, 
qui enprocedét, il côuient puis apres 
traiter 
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traiter des autres, entre lefqüelles là 
Vertu motiue tiens le premier rang, qui eft 
motiue parfaite parle moyen des mufeles du 
corps humain. Les parties principa¬ 
les , defquelles celle faculté le fert, 
pour mouuoirtout le corps , &: quel¬ 
ques parties d’icelüy , font les nerfs 
durs, qui de lefpine du dos lbrtent, 
comme d’vn trône, &: seftendent de 
là,par tout les mufeles,pour porter l’é 
fprit animal eniceux,afin qu’ilzfacet 
leur operation, qui eft vn moüuemet 
A p petit a- volontaire. La caufequi excite celle 
aimai, faculté motiue du cerueau,eft vn ap¬ 
pétit animal : qui eft vne autre vertu 
animale, par laquelle l’homme &c la 
belle brute appetent &: délirent auoir 
ce,qu’ilz ont cogiieu par tous leurs 
feus leur eftre bon Ôc agréable : & pat 
icelle mouuent leurs corps &: mêbres 
pour obtenir cela.Voila feulemct ce, 
que ie vouloye dire corne enpafl'ant 
en ce lieu de la faculté motiue, pour¬ 
tant ie pourfuiuray mo propos à trai¬ 
ter des autres,que nous auons dit icy 
deuant 
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deuant eftre lesNobles &: Princefles. 

La première d’icelles eft l’intelligen- Intelli~ 
ce,qui eft la principalle vertu de Y2r-g ettCt * 
me humaine &: raifonable. Car elle 
eft la Roine &: Princeffe de toutes les 
autres.Son office &: operation ell de 
eognoiftre &L entendre les chofes vni s.Etbi, 
uerfelles, corne celle des fens,les cho g # 
fes particulières. Icelle eft autant en i.Ethi. 
noftre ame,que Tceit aucorps.Car co c .f, 
me le corps de l’homme voit &c fe co- 
dùit par le moyen de l’œil,ainfi noftre 
ame eftant logée en noftre corps voit, 
comme par maniéré de dire par cefte 
inteüigéce&: cognoitles choies, qui 
font incorporelles, deueftuës de tou¬ 
te matière corporelle, defquelles au¬ 
cunes font diuines, ou fpirituelles, Sc 
les autres generales 8z vniuerfelles. 

Or ne faut-il douter aucunement, 
que l'homme,ay ant le cerueau fain &: 
entier, ne puifte naturellemét, & fans 
aucune do&rine appréhender & cô- 
ceuoirenfon entendement quelque 
diuinité. Car, comme dit Cicéron, il 
,nya 
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Liu. z. ny a nation en ce monde tant barba- 
delà re, ny peuple tant brutal &: fauuage> 
nature qui n'ait celle petfuafion enracinée 
des en Ion efprit,qu’il y à quelque Dieu. 

dieu s. Ht quant aux: choies vniuerfelles & 
generalles, il lie faut aulïi douter au- 
cunemet,que les hommes enîeighez 
és bonnes difciplines &: arts liberaux, 
& principalement en Dialecrique,ou 
Logique,ne les apprehendét fort bié, 
& fachét que toutes efpeces font con 
tenues fous leurs genres,&: lès chplès 
particulières fous leurs efpeces; Tou¬ 
tes lefquelles operations il leroit imr 
polfible à nollre ame de faire & enté- 
dre,li fon origine, ou fa nature & ef- 
Tefmoi fence n'eftoit diuine, & confequen- 
ç„ a * es ment immortelle , & incorruptible; 
de iim quelque choie quevueillent gazouil- 
morta- 1 er au côtraire,ou pdur le moins peft- 
litéde l' cr 1102 Epicuriens, & tous ceux, qui 
l’a/ne. feiuent l’opinion de ce porceau Epi- 
carme . Que li iceux m’obiettent > ce 
qu’aucuns Philofophes , autrement 
fort célébrés ;&• trcf-renômezjdiferit, 
alfauoir,- 
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gftauoir,que rien n’eft enl’intelligçn-* 
çe, que premieremet n’ait efté côceu 
& compris au fens, pour demonftrer 
que noftre ame eft corporelle, dautât 
quelle ne peut faire les adions fans 
moiens corporelz , comme font les 
fens, &: les organes,defquelz elle fe 
fert,&: par confequent dilçnt l’ame e- 
ftre mortelle &: corruptible : à iceux 
peut eftre fatisfait en plufienrs manie 
res,Premieremet ilz doiuent fçauoir, 
quelesPhilofophes , defquelz ilz fe 
veulent aider,pour confirmer leur er¬ 
reur , n’ont iamais eutendu cefte fen- 
tepçe eftre prife &: entendue limple- 
ment&: abfolument,mais auec diftin 
dion, Car il eft tout certain, que cela 
ne peut eftre entendu,que des choies 
que l’entendement humain cognoit, 
luge 5^ difcernc par le moyé des fens, 
&c non pas des autres chofes, qui ne fe 
prefentent à aucun fens, comme de 
Dieu,des nombres,&: de laratiocina- 
tiô ou difputatiô. 11 eft vray que Dieu 
n’eft pas appréhendé de nous par au¬ 
cun 
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cun de noz fens corporelz, dautant 
qu’ileft incorporel, èc que les fens ne 
peuuent appréhender, que les choies 
corporelles;mais feulement il eft con 
çeu en l’ame &ç apprehen dé par icelle 
en l’intelligence à laquelle feule ap¬ 
partient la cognoiifance des chofes 
incorporelles, comme eft Dieu pour 
l’apprehender. Dauantage vueillons 
nous, ou non, fi eft-ce,que ion image 
«demeure toufiours engrauée naturel 
lement en noz entendemens.Etquat 
aux nombres cela eft aufli fans doute, 
qu’ilz ne s’obiettent, ny ne fe prefen- 
tent à aucun de noz fens corporelz, 
mais feulement font conceus &: com 
pris en noz entendemens. Dauanta¬ 
ge,pour dire en fomme, l’homme ra¬ 
tiocine difcourt eh fon entende¬ 
ment , fans le moyen d’aucun fens. 
Dont fenfuit,que noftre ame peut fai 
rc quelques a&ions fans le moyen du 
corps,&: par confisquent elle eft d’vne 
fuftace incorporelle, fpirituelle,& dir 
uine, qui ne peut périr par mort. Plus 
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la raifon & la parolle, qui font vertus, 
ou bien vraies &C viues images d’vn e- 
fprit diuin : & puis lacognoifsâce des 
arts & des fciences, defquelles l’amc 
eft le feul fuiet, tefmoignent allez 
mon dire ellre vray. Encore le defir 
d’honneur &c gloire perpétuelle, à la¬ 
quelle tous hommes afpiréc naturel¬ 
lement, approuue fuffifamment l’im¬ 
mortalité de noz âmes. Car icelle ne 
peut fubfiller,ne eftre fans Ton luiet, 
afïauoir, fans la perfône animée par¬ 
ticipant de celle gloire U honneur. 
Oultreplus il ne le peut faire, que la 
fuflance de nollre amefoit corporel- 
le:car fil çlloit ainfi,deux corps occu¬ 
peront vnmefme lieu en vn mefme 
temps. Qui ell choie impoflible à na¬ 
ture, laquelle ne peut peruertir l’or¬ 
dre,quelle à conftitué ôc eftabli. Da- 
uantage quant ainfi feroit, que deux 
corps pourroiét fubfifter enlemble en 
vnmefme lieu&envn mefme téps, 
& q nollre ame feroit quelque corps, 
toutesfois,fi cfi-ce, qu’il ne lefuit pas, 
pour 
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pour cela qu’elle Toit corruptible: çat 
félon les Philofophesfies deux,com¬ 
bien qu’ilz aient corps,toytèsfois de¬ 
meurent incorruptibles, dautant que 
leurs iuftances font fimples 6c exem- 
ptes de la roiftio &c meflinge des qua- 
très premières qualitçza&iues 6c pa fi- 
fiues , ceft afifauoir, dç chaleur, froi¬ 
deur, fçcherefie, humidité. Pour 
toutes ces raifons, toutesfois ie ne 
veux pas nier, que le ciel, la terre, 6c 
les autres corps fimples ne pafient/e^ 
Ion que les-faintes efcritures tefimoi- 
gnent,mais,pource que telles gens 
n’adiouftentfoy qu’aux raifons natu¬ 
relles , pour cefte caufe i’ayme mieux 
par icelles les combatre&ccôuincre, 
que par les diuines. Et puis fi l’autorb 
te d’Ariftote leur fait plus de foy, que 
nozfufidits argumens& raifons pins 
que probables &: neceflaires, ie.m’en 
veu remettre à ce qu’iceluy en à e- 
fcrit en plufieurs lieux, 6c principal e- 
3. ment en fon fécond liure de la géné¬ 
ration des animaux: ou il dit en paro¬ 
les 
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les alfez exprelfes,que üoz âmes font 
immortelles.Les paroles duquel l'ont 
telles, alTauoir la feule intelligece ad 
uient exteriement au corps humain, 

&: icelle eft diuine.Puis donc que ce¬ 
lle intelligence humaine eft diuine, 
il l'enfuit bien quelle eft immortelle. 

Car cela eft las doute,que toute cho¬ 
ie diuine eft immortelle & incorru¬ 
ptible. Et puis en vn autre lieu il con- 
ferme allez cecy,difât que iamais no- 
ftre intelligence ne defaut en fon a- 
«ftion de cogiter,penferôc méditer, &t 
que pour celle caufe , c’eft quelque 
chofe infinie.Or cela eft tout certain, 
que toute chofe infinie eft immortel¬ 
le. Il adiouftc en vn autre lieu, que le ^ 
fens ne peut eftre fans le corps,6c que ^ £ 
l’intelligence eft feparable du corps. , 
Par lefqueftes parolesilzdeuote allez me ' c 
clairemet l’immortalité de noz âmes: 4* 
Car ce,qui fubfifte fan* corps,eft in¬ 
corporel, 6c par confequcnt immor¬ 
tel : dautant qu’il cftincorruptible. Il 
ne faut point douter,que ce , qui eft 
f. i. incor- 
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incorporel, ne foit aulîi nccdfaire- 
menc incorruptible. Car génération 
corruption ne peuuent appartenir 
qu’aux fuftances corporelles. Voila 
donc corne il appert alfez clairement 
tant par noz demonftrations,que par 
les authoritez du Prince desPhilofo- 
phes Peripatetiques , que noz âmes 
font immortelles, quelque choie que 
vueillent dire noz Epicuriens. Com¬ 
bien que nqftre intelligence foit pro¬ 
prement operation de famé raildna- 
ble,nonobftant cela, nous pouuos di¬ 
re qu’elle eft aufli operation du cer- 
ueau de l’homme. Car l’ame humai¬ 
ne cependât qu’elle habite au corps, 
& qu’elle eft tenue corne en vue pri— 
fon obfcure,ne peut entendre, ne co- 
prendre fans les fens,qui font comme 
lesfeneftresjou verrieres, au trauers 
defquelies elle voit &: entent les cho¬ 
ies intelligibles, limples,ou compo¬ 
sées,corpprelles,ou incorporelles. Or 
pource que le cerueau eft le propre 
organe des fens intérieurs,&: les nerfs 
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mol?,qui procèdent deluy, des exté¬ 
rieurs, pour celte caufe nous difons 
rintelligence eftre operation du cer- 
ueau non propre, ne premièrement, 
mais en fécond lieu &: comme d'vrie 
caufe inftrumentale. Apres l’intelli- Raifon. 
gence fenluit la raifon,qui eft engen¬ 
drée en celle feule intelligence.C’eft 
vne autre operatio de lame raifona- ArisK 
ble,par laquelle no ; us;raciocinons,di-/.i.^ 
fputons& difcourons.Garil fautqu ç grades 
toutes chofcs, que nous côceupns en moral. 
nollre intelligence,confprons&: cp n^cbap.i, 
fiderons foyent toutes rapportées à 
l’vfage delaraifon,afin d’ellre receu- 
ës pour bonnes ,ou retranchées.&re- 
iettées pour mauuailes. Car tout.ainft 
qu’en taillant la vigne on retient le 
fa,rrnét qu’on Cognoit pouuoir appor 
ter fruit, &: on taille &: reiette l’inuti¬ 
le,ainfi la! raifon appréhende Sc retiet- 
ce,qu’elle cognoit &; iuge eftre bon,&; 
retranche &: ofte &c reiette ce,qu’elle 
cognoit inutile. Ariftote diuife Ra i- Voublt 
fon en deux, alfauoir, en vne A&iue, raifon. 

f. ii. ' la fin 
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■j. des la fin de laquelle eft le bien: 8c en vue 
polit. Contéplatiue,qui à pour la fin vérité, 
ch. 14 . à laquelle elje s’arrefte, ne procédant 
point plus oultre: Mais l’A&iuc palfe 
iufques à là volôté.La fpeculatiue çô- 
fifte és veritez,recueillies des fens,ou 
des choies occultes, 8c qui font hors 
de noz fens. Tous les hommes n’exer 
cent pas egalement ces deux efpeces 
de raifon. Car aucuns ratiocinent &: 
difeouretfort bien des chofes vraies, 
8c mal des chofes, qu’il faut faire : car 
la raifon de faire, ou a&jue confifte 
en expérience, 8c celle de fçauoir, ou 
fpeculatiue enlaviuacite de l’intelli¬ 
gence. Or la raifon des chofes , qui 
Prude- font faites au biê, eft nomée Pruden¬ 
ce. ce:Et cefte là qui eft des chofes,qu’on 

exerce ésvtilitez de celle vie extéri¬ 
eure, eft appellée Art. Maispource 
que l’homme expérimenté fait fon 
œuureplus feurement, que le fçauat 
fans experience,pour celle caufè il ne 
fuffit pas d’auoir lciéce fans prudéce, 
ar t,8c expérience bien retenues en la 
memoi- 
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îïiemoire.Pour cefte caule tous ceux, 
qui ne font point expérimentez,ne 
peuueteftre bons artifans,ne prudes, 
telz que font les ieunes, &: tous ceux, 
qui n ont point mis la main à l’œuurc, 
qu’ilzont apprife. Caria viuacité&: 
le tranchât de rintelligécë eft aigui- 
fe & polit par do&rinc, comn^e la ver 
tu de faire aucune œuure par exerci¬ 
ce, DelVne& l'autre efpece de rai- Parole 
fon fort Sc découlé, c5me d’vne fon- & d'ok 
tainela parole non feulement profe- elle 
rée de la bouche , mais aufti eferite. vient. 
Pourqüoy Democrite a dit,que la pa¬ 
role eftoitvnruifeau delàraifon. Et 
les Grecs ont nommé l'vne 6c l’autre 
de ce feul nom,Logos.Les fimples pà 
rôles,que nous'appcllonsmotz,proce ouvotx 
dent dVne ftmple intelligence & co-î im r es 
gnoiflance des chofes, mais les com- 
polees &: liées enfemble prouiennent 
non feulement de cefte ftmple intel- 
gence, mais aüfti de la raifon difcôu- 
rantc, qui côioint & fepare en noftrc 
ame tout ce, qui eft apte & conuena- 

f.iii ble . 
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ble d’eftte conioint ou d’iuifé,pareil¬ 
lement prouiennent du iugémét, qui 
accouftre lesclaufules' Cefte parole 
compofée eft nommée cômunement 
oraifon ou proportion,laquelle çon- 
tient vn fens parfait.Dauantage de la 
raifon contemplatiue, qui tenc à vé¬ 
rité , procédé vne Logique &: Diale- 
élique naturelle, par laquelle fans art 
nous pourrons définir &: déclarer les 
motz,qui nont qu’vne fignificati5,&: 
diuiferles generaux & vniuerlelzcn 
leurs efpeces-.difcourir, ratiociner &: 
conclurre vrayement des propos êc 
oraifons abfoluës, qui nous ferôc pro- 
pofées.Vray eft,qu’elle eft beaucoup 
plus excellente, quant elle eft aidée, 
appuiée, & conduite par l’artificielle, 
&: qui eft faite de preceptestcombien 
qu’il foit impoffible d’apprendre &: 
coccuoir l’artificielle fans la naturel¬ 
le. Car cefte-cy eft la première mai- 
ftrefte de l’autre. Ioincfc aufiî, comme 
dit Cicéron,qu’on ne peut dire,ne fai 
re choie aucune maugre Minerue, 
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c’eft à dire,fl Nature y répugné &c con 
trarie. Apres là raifon fenfuitle iuge- 
ment, qui ell vne approbation &: ré¬ 
probation , ou reiediÔ de la raifon &c 
difcours. Iceluy ell en l’innelligence, 
corne la ligne &: réglé d’vn charpen¬ 
tier,ou la balance en vne liure. Pôut 
celle catlfe le iugementle repofe a- 
lors, que la raifon befongne : maisa- 
pres qu’elle à fait fon cfcuure, le inge- 
ment iiige premièrement de la con- 
iondion des choies, qu’à difcburü là 
raifon. Et puis apres du difcours, le¬ 
quel il approuue,oü reprouue.il peut Juge - 
toutesfois aduenir, que nodre iuge- ment 
ment ne fera pas toufiours droit. Car faux et 
comme la raifon fe fert des formules lescau- 
des Dialediciens,qui font feulement fis d’y ~ 
des chofes probables &: vraifembla- celuy. 
blés, ainli le iugement ell fouuente- 
fois trompé par les formules &: ma¬ 
niérés, qui procedet de l’argumenta- 
tio à caufe des tenebres de nollre en¬ 
tendement. Il cuidc,que l’argumen¬ 
tation,qui ell mauuaife, foit bien fai- 
f. iiii. te 
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te. De cecy vient, que,les ignorans,&: 
ceux, qui ont l’entendemet bouillât, 
fc précipitent témérairement en dé¬ 
clarât Se prononçant quelque chofc, 
fouuentefois apres vn droit &: parfait 
difeours s’obiette &: prefente à cefte 
vertu de iuger &: conclurre, ie ne feai 
quoy, corne vue nuée, qui esblouit le 
iugement, tellement qu’il prentl’vn 
pour lautrerce qui n’aduiet point feu¬ 
lement aux choleres, mais aufliaux 
fages,&: à ceux, qui font bié exercez: 
&: principalement quant ilz font ef- 
meus ou de crainte,où d’ire où de hô¬ 
te. Pour cefte caufe iceux difeourent 
& iugent mieux en leur entendemet, 
qu’en parlant.il en y a dautres,qui ar¬ 
gumentent difeourtét fort bien en 
eux mefmes, mais ilz font fi molz &: 
coulans , qu’ilz ne demeurent point 
fermes en leurs coclufions, mais per¬ 
mettent quelles leurs lovent rauies 
ôc oftées par autres : ce qui leur ad- 
uientoù âcaufe de quelque afte&iô, 
ou pource qu’ilz ne fe lient guère en 
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eux mefmes. Or ce iugeméc-là eft bo luge- 
& lain,auquel on à bien regardé ça &C ment 
là, dou procédé la chofe, de laquelle bon & 
on iuge ce,qui fenfuit d’icelle, ce,qui droit . 
eft eftrange & repugnant,ce qui con- 
uient&r ellvtile. En ce monde on ne 
peut auoir vn plus grand bien pour 
cous les arcs &: difciplines , ne pour 
tout ce qui appartient à là vie de l’ho- 
me,que ce iugement icy droit &: Tain. 

Les plus gransentendemes& les plus 
excelles ne font point diftinguez par 
Fvfage &: cognoilfance de plufieurs 
variables chofes, ne aufli par l’éru¬ 
dition &: fcience des arts, &c difcipli¬ 
nes,mais parle feul fain & droit iuge¬ 
ment. Carc’eftluy feul, qui cognoit 
la vérité conuenable à l’intelligence 
& raifonle bien, qui s’accorde à la 
volonté,le menfonge aliéné & enne¬ 
mi de vérité, &: le mal difeordantà la 
'’olonté. Pour celle caufe li le iuge- opiniï 
met iuge &: ellime, qu’vne coclulion 
foit vraie,il y confentira &: la tiendra 
pour conuenable. Vn tel contente¬ 
ment 
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ment du jugement eft nommé Opi¬ 
nion &Aduis : Mais fi l’eftime eftrc 
fauce & qui la detefte, cela s’appelle 
Fcy, Difcort. Et quant celle Opinion eft 
ferme, ce contentement eft nommé 
Foy:mais quant elle eft infirme &: de- 
bile,elle te nome feulemêt Soufpeçô, 
qui eft corne vn milieu entre accort 
éc difcort,où bien vn doute. 

Combien que par cy deuant npits 
aions défia parlé de lamcmoire,&: de 
cefte vertu intérieure du cerueau,paï 
laquelle les images, qu’a formée l’i¬ 
magination,font gardées & retenues, 
■toutesfois pource qu’elle appartient 
au tens,& eft commune à tous parfais 
Remi- animaux , nous toucherons quelque 
nifcece c l 10 fe de cefte-là, qui eft particulière 
eu me- aux hommes,nommée d’aucuns Re- 
motre minifcence &memoire intcllediue, 
ration- p ar laquelle nous venons à remettre 
nette. en mémoire &: recognoiftre les cho- 
fes qu’auions obliées : laquelle reco- 
Arifi.1. gnoifsâeene peut eftre faite, qu’auec 
de la vnc ratiocination &: difeours en l'i n- 

telli- 
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cdligence. Car quiconque recerche m!m . 
ce,qu’il à autrefois feeu, iceluy difpu- & re . 
te &: difeourt en foy ce,que par cy de- m i u ir 
uant il à veu, ou ouy,ou cogneu & ap- 
perceu par quelque autre de les fens. 
Quant donc le cerueau de l’homme 
fait toutes les operatiôs fufdites par¬ 
faitement,alors nous pouuons affeu- 
rer,qu’iceluy eft temperé félon que fa 
nature requiert, c’eft aftauoir, quant 
le corps de l’homme eft prompt le- 
gier,&; que tous fes fens font fort bien 
leur deuoir &: office:c’eft à dire,quant 
l’homme cognoit & appréhende fort 
bie toutes les chofes, qui luy font ob- 
iettées dehors le cerueau : quant pa¬ 
reillement iceluy n’eft point trop en¬ 
dormi, ne trop vueillant : & aulh lors 
qu’il conçoit, retient &: entent fort 
bié toutes les chofes, que les fens ont 
cogneu, &: d’icelles il ratiocine, di¬ 
feourt &: iuge tref-bicn: pareillement 
quant il n'eft point opiniâtre,ne lubi- 
tement muable en quelque opinion, 
qu’il à conceuë &C appréhendée, m ais 
mue 
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mue &c change la fentécè,lors qu’vne 
meilleure raifo,où verifimilitude ap- 
paroit: finalement aulïi quant il Te re¬ 
corde fort bien &c aifement des cho- 
fes, qui le feront efcoulées de fa mé¬ 
moire. De la aduient,que les hômes, 
qui ont vn tel cerueau,apprennent fa 
cilement &: tôt les arts &: les fciences, 
pourtant que telle luftance de leur 
ccrueaujreft fubtile, molle & clairet 
que les efpritsanimaux,qui y font en¬ 
gendrez , font fubtilz, purs &: clairs: 
pourquoy aulfi font tenus pour tref* 
lages,& tref-prudens,dautant que la 
fapience &: fagelfe humaine procédé 
dutrefibon iugement de l'intelligen¬ 
ce &raifon. Dauantage delà bonne 
hgure&: conformation de la telle on 
peut aulfi cognoiltre la température 
temperée du cerueau, alfauolr,qüant 
elle eft ronde & prelféc d’vn chacun 
collé des aureilles, afin qu’il y ait vne 
prominence deuant & derrière, &c 
quant la grandeur d’icelle eft propor- 
tionée au relie du corps. La dernière 
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marque pour cognoiftre vn cerneau 
tempéré, doit eftre prife des cxcre- 
mens,qui forcent de la telle par le pa« 
lais,par les ieux & par les narines, qui 
lot médiocres meurs. Les cheueux 
de celuy,qui à vn tel cerueau,font rou 
ceallres en Ton enfance, &: iaunallres 
en fon adelefcence, & iaunes en fon 
aage virile fans eftre ne plains,ne cref 
pus,& tôbét à grade difficulté,en for¬ 
te qu’il ne deuiet point chauue. Fina¬ 
lement vn tel cerneau ne peut aucu¬ 
nement eftre offenfé de caufes exter¬ 
nes, qui procèdent de chaleur, froi¬ 
deur, fccherefle & humidité. 

Les fignes de U température temperée 
du cœur de l’homme. 

CH AP. XI. 

L E S lignes pour cognoiftre le 
cœur de l’homme bien temperé 
& modéré doiuent eftre pris princi¬ 
palement des parfaites operatiôs d’i- 
celuy, puis apres des poils de la poi¬ 
trine. Quateftdes operatiosdu cœur 


l£o7 DE LA NATVRE 
de l’homme, elles font diuerfes : car 
aucunes font vitales,&: les autres con 
rageufes. Les vitales,& qui de déno¬ 
tent la vie, font les pouls &: la refpira- 
tiô & le foufledes corageufes, qui Tôt 
nommées paifions &; mouucmens de 
l'ame, font hardiefte : & crainte, ma¬ 
gnanimité & force, vergongne, non¬ 
chalance,bénignité, mifcricorde,en- 
uie,humanité,fineffe,fimphcité&:in- 
tegrité ou rondeur. Quant donc le 
pouls de l’artere &: le fouffle,cu refpi- 
ratio font médiocres,c'eft à dire, quât 
ilz ne font trop grans, ne trop petis, 
ne trop hatifz,ne trop tardifz, ne trop 
rares, ne trop frequens: &quât les af- 
fcftiôs de famé font bien modérées, 
alors on peut dire Sc iuger, q le cœur 
eft bien tempéré. Or les affe&ions de 
l’ame font alors bien modérées, quât 
l’hÔme n’eft point audacieux, ou té¬ 
méraire, ne timide, mais vertueux &C 
alaigre:quât aufîi iceluy n’eft,point fa 
cile àcorroux,ne nonchalant &ftupi- 
de, mais doux & bénin g; ne precipi- 
.. tant 
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tant 11 e mufart, mais prudent : 11 e en- 
uieuX jiie curieux d’autruy, mais hu¬ 
main 8c aimant Tes amis: ne fin 8c eau 
teleux, ne licbeté d'entendement, 
mais ront 8c entier: finalement quant 
il 11 ’eft point veluptueux,ne fans fen~ 
timent de voluptez, mais modefie 8c 
temperé versl’vfagede Venus. Da- 
qanrage la poitrine de çeftui-là, qui a, 
le cœur bien temperé, n’eft point par 
tout velluë &c pelluç, ne du tout fans 
poils,mais médiocrement pelluë. 

Les fignes de l’eflomac & 'ventricule 
bien te mperé. K 

CH AP. XII. 

C OMME le cerneau, le cœur , 3c 
le foye déclarent prinçipalemét 
leur nature 8c température temperée 
par leurs tref-bones operations, ainfi 
font toutes les autres parties organi¬ 
ques 8c inftrumentales du corps de 
l'homme.. Pour celle caufe c’eft efto- 
mach-la, ou vetricule doit eftre tenu 
; 8c eflimé temperé , lequel attire fort 
bien 


8* DE LA NAT V RE 

bien àfoy le breuuage &: les viandes* 
puis les retient & ambraffe iniques à 
tant,quelles foyent cuites &: réduites 
en lue fie creme, que les Grecs appel¬ 
lent Chylon,& finalement qu’il re- 
iette & poulie hors par le ventre les 
cxcremens& fuperfluitez de la pre¬ 
mière cuite faite en iceluy. Toutes 
ces quatre adions naturelles qu’auôs 
recitées icy,ne font point particuliè¬ 
res au ventricule, mais communes à 
toutes les autres parties du corps hu- 
maind'oyent-elles Similaires ou orga¬ 
niques , qui font attradion des vian- 
des 3 retention,&: concodion d’icelles 
expulfion de leurs excrcmês. Tou¬ 
tes lefquelles operations procèdent 
de quatre facilitez naturelles , c’cft 
alfauoir,de là faculté atrradiuc, rete- 
tiue,cocodiue, fic'éxpulfiuc,qui font 
nommées naturelles, dautat qu’elles 
prouiennent de la nature & comple- 
dion d’vne chacune partie du corps 
humain.Quant donc la nature d’vne 
chacune partie eft faine & bonne fé¬ 
lon 
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Joli Ton degré, cela eft certain,quelle* 
produit bpnnes vertus &: faculté? 
par confequent bonnes operations. 
Ainlî pouuonf-nous juger &z dir.è.d’v- 
ne nature contraire ^oftenloe. Filial 
leiiient vn ventricule, bien ixmperé 
s’ellouit de viâdës &breuuages;tèm~ 
pcrez jc’eftà dire, qui ne font point 
ch ans, ne fr.ôis> ne fecs,nc humides. 
Car vne chacune choie.laine dehre 
l'on femblable & detefte l'on con¬ 
traire. ,;,/j 

Lesfignes idufoye bien tempéré. 

CH AP. XIII. 

L A nature temperée dufoye nous 
eft manifeftçe, non .fçulenwtpar. 
les operations, mais auffi par les vei¬ 
nes, &c par le po|l des hvpochondres 
& flancs,La première operatio dufb- 
ye tempèrç çft de lang } que les Grecs 
appellent Hæmatolin,La féconde eft 
ladigèftio&: diftributiô de bon lang 
& tçperé en quantité &: qualité epue- 
nableàvne chacune partie du corps 
g. i. 'humain- 
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humàin.La troiefrne cft habitude du 
cdrps,qui li’eft point grdfle,ne corpu¬ 
lent e,ne graffe 41e au contraire gefle, 
déliée &: maigre , mais médiocre, 

La derniere eft- la boiine couleur de' 
touÇle corps, alFauoir, viüe corne flo- 
riflante, que le bon ihng &: bien tem- 
Com. 3. pure a donne âü'cuir. Garla couleur 
apho. apparoit femblable âux humeurs,qui 
abondent au corps humain, pourueu 
qü’ilz ne foyent point recoulez &: ren¬ 
drez au dedans. Par toutes ces opera¬ 
tions,nous pouvions adçurçmenç dûo 
& iuger de tous ceux-là le fôye elbre 
bien temperé ^ qui ont vn corps mé¬ 
diocre entre gros, corpulent, &: gras, 
&: entre grefle,délié &maigre,lacou- 
leur duquel eft tref-bone&; floriflan- 
téjC’eft à dire,mefléc de blanc & rou¬ 
ge auili qui ont leurs veues mé¬ 
diocres , c’eft à dire, ne tref-grandes 
&: ampliflîmes, ne auffi petites &: e- 
ftroites, &c qui ont les flacs médiocre¬ 
ment pellus, le foyc d’iccux eft fort 
bien tempéré. 
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Lesjîgnes des teJHcules temferez„ 

CHAP. XII II. 

O N cognoitfemblablemetlate- 
peracurc tempérée des tçfticu- 
Ies par deuk chofes,aflauoit ;) par leurs 
œuures &: operatios, fecondemét par 
le poil des parties génitales & hoteu- 
fes.Par leurs œuures, quat ilz parfont 
vne geniture &: feméce médiocre en 
quatité &: qualité,c’eft à dire,qui n’ex 
cede point mefure,&:-ne defaut point 
auifi, &: q n’eft point trop chaude, ne 
trop froide, ne trop dure &c feche, ne 
trop molle & humide, mais qui eft au 
milieu de ces quâtitez &: qualitez,au- 
j tant téperées que nature le requiert. 

Par le poil,quant les parties génitales 
i* ne lotpas du tout defnuées, ne deue- 

i ftuësdepoilj&quatileftiaune&en- 
I trecrefpu&plain. Ceux, qui ont vne 
telle température de tefticules ,font 
médiocrement enclins à l’vfaige vé~ 
îlerien. 
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LesJignespour cognoijlre les natures çr 
complétions mtempcrées des parties orga¬ 
niques. 

CH AP. XV. 

T^\E Y AN T que de trajter des in- 
JL J températures, ou cpmpleâtions 
intempetççs &C bailler les (ignés pour 
les cognoiltrc bc di (cerner, il faut no¬ 
ter, qu’il y à deuxfprtes &: mapieres 
jntem- d’inréperature , dont vpecft vitieule, 
pcratu- Çt lautre encores dédifs lçs limites de 
refit- Tante, copnne celle,qui n’oftcncc pas 
#e. les avions euidemment, majs feule¬ 
ment eft caufç, quelles ne font point 
fi deuement &c parfaitement faites, 
corne par la température temperée. 
Jntem- La vitieufe eft telle , ou pource qu’cl- 
peratur le empecheles qperatipns,ou pource 
revi- quelle les offefe. Or eft il, quelle les 
tieufe. offenle en deux façons, affauoir, ou 
que par elle icelles font mal faites,ou 
abolies du tout. Celles, qui font mal 
faites, Tôt telles doublemét : ou pour- 
ce qu elles font faites debilemet,çom 
me on voit en vnc ftupeur,en laquel¬ 
le le 
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le le feritiment eft débile , ou auec v- 
ne'depraiïatïon, comme auftî en vne 
tremeur,ou le mouuement eft depra- 
üé; Iâcoit que l’intéperatüre face les 
operations plus debilément,toutef- 
fois icelle ne doit encore eftre tenue 
&mife au rang des maladies iufques 
a tant que manifeftement & fenfible- 
ment elle empeclie, ou offenfe les o- 
perâtiôiïs.Èt combien qüé l’intempe- 
ratüre^quibiefte & errtpeche euidem 
ment l’adiori, (oit maladie, fi cft-ce 
toutesfois, que fecondement & par 
accident icelle eft aiilfi maladie des 
organiques, qui font dilfimilaires &c 
Compofces, 

Les figues pour cognoijlre vn cerneau 
trop chaut . 

CH AP. XVI. 

N O V S auohs défia dit ailleurs, 
que les operations des parties 
organiques tefmoignent fur toutes 
choies les natures Sc côplê&ions â’i- 
'Celés. Pour cefte caufe quant noftre 
g. iii. cer- 
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cerueau eft trop chaut > iaçoiç qu’en 
humidité il foit temperé, toutcsffois 
alors nozfens ôc lesmouuemcnsdu 
corps Tôt legiers&: alaigres,&; les dor- 
mirs ion brefz,legiers &: peuprofods. 
Nous fommes aufti incôftans d’efprit 
&: d’entendement : car combien que 
nous appréhendions de noftre intel¬ 
ligence diligemment &c apprenions 
fubitement,^ facilemét, & aufli que 
nous confentions ailement à toutes 
choies vrayfeinblablcs, nonobftant 
cela,nous fommes legiers &: muables 
en iioz apprehenfions & opinions. Et 
û auec ce,la fuftâçe de noftre cerueau 
eft trop deliée &: fubtile,alors nous a? 
uons vne diligece fk. vitefle d’enten¬ 
dement,c’eft à dire , que noftre intel¬ 
ligence conçoit, entét &c apprent fu- 
bitement lés Formés eftences des 
choies, qui nous font propofées. Da- 
uâtage toutes les parties, qui font au¬ 
tour de la telle principalement la fa-r 
ce, apparoiffent plus rouges,qu’en vn 
cerueau bien temperé , & aufti plu$ 
chau- 
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chaudes félon le iugemet du fens du 
toucher, Itê fi les veines des y eulz for 
manifeftes en telle température s &fi 
icelle eft aux petis enfans bien tôt a- 
presj qu’ilz font liez, leurs chelieuxfc 
font, & incontinent fortent dehors i 
& en la vigeur de.leur aage,ilz deüie- 
nènt noirs & ctcfpnS;*&;tant plus lé 
cerueau eft chaut, plus tôt cecy eft 
fait. Mais fi le cerueau n’eft pas tant 
chaut, premfefemetiles chéueux for¬ 
tent iauneaftrcs,puis apres ilz noirfifi- 
fent v &:par continuation d’aage, ilz 
tobent, & latefte deuient chaune.Si 
le cerueau le porte bië,alorspeu d J eX à 
cremens &: fuperfluitczfprtet de luy 
parle palais de la bouché,par les nari 
nés &parlesaüfeillës,lefquelles auec 
ce,fontbien cujtz &: meurs. Vne telle 
température de cerueau refifte plus 
puiffamment aux froidures extérieu¬ 
res,que celle d’vn cerueau temperé: 
mais elle eft plus tôt &: plus grieue- 
ment offenfée par choies chandés 
tant extérieures que intérieures :1a- 
g. iiii. quelle 
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quelle température eft Recourue &: 
aidébparlcschofes froides* Car tou¬ 
tes] es parties de noftre corps font fa¬ 
cilement & prrsmpremcnt offenfées 
par les caufe's, <|vti&ne femblables à 
leurtemperâturereommc amflî aidées 
& fecourues par virfnediQcre vfage 
deleiits contèaitësî/oiD : * - 

fb vod-j "'<i 2ulq t luado, ’ : y • > 

•ui r £ecsfigntsd’ t vncerueatt tïapfmt. 

. .CHÀlKm-XV-II. 

T O YS ceux,qiftont le cerueau 
trop froitjfoatrles plus tardifs de 
tous à côiTGeuoixfeUIfenteiidemenc 
& à apprendre les arts & difcipliiies; 
mâis en leurs ppâdflteSpitdùis;ilz font 
plus fermes ftablêsiqüe tous les an* 
très;: ilz ont auflr leurs fens tant exté¬ 
rieurs-, qüe intérieurs liebetez, iours, 
fioiqui ne font point aigus; &: leurs 
mouucmes du corps tardifz &: pareil 
leux: Leurs dormirs fôntlogs,pefans; 

profons, &.fi-*uecccla,ki fuftancc 
du cerneau eft greffe:. Il eft certain; 
que l'intelligence eft tardiue & pa- 
'- r? . reflet*-' 
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tcflcufc^c’cft à dire,qu’elle conçoit & 
entendes images des cliores, qui luy 
font obiëttees bien tart &r difficile- 
ment.Car àgrande peine peut-on im 
primer &: eilgrauer quelque choie, 
que cq ioit, es corps gros , rrtaffifz &: 
durs.Ët quant aux parties extérieures 
de la tefte d’vn cerüeaü trop froit,&£ 
principalement la face, eil iceluy ort 
île lés fent point chaudes au toucher, 
& ne font pas rouges,mais palles.Car 
lacauféde cefte rougeur eft chaleur, 
de couleur pâlie la froideur. Item, 
les veines de tous ceux,qui ont le cer 
iieau trop froit n’apparoiiFent nulle¬ 
ment ànoilre veuë.Les ëxcrèmens de 
la tefte coulent par le palais de la bou 
che,par les narines,par les aureilles&: 
parles yeux plus abondamment,que 
d’vri corueau tempéré. Les cheueux 
s’engendrent greiles, drois & appla- 
nis & non point crefpus &c de couleur 
roufterilzdeuierinét bien toft chenus, 
&: ne tombent point. Vhtcl cerueau 
eft aifement &; proptemet oflenfé par 
chofes 
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choies froides tant exterieüres,qu’in * 
terieures. Pour celle caufe tous ceux* 
qui ontvn tel cerneau* font ftiietz 
enclins à catarrhes &: defluxions^dau- 
tant que celle intemperature caufe 
vnc débilité en celle partie, par la¬ 
quelle elle engendre grande quanti¬ 
té d’excremens pituiteux. Vne telle 
intéperature ell Corrigée par l’vlage 
de choieschaudes, pourueu quil l'oit 
modéré, car cela ell certain, que de 
l’immodéré &: trop grand elle en re¬ 
çoit détriment &; dommage,Car icel 
les excitent aufîi & elmouucnt les 
catarrhes &c Gorizes en vne telle na¬ 
ture intemperée, à caufe que la cha¬ 
leur font &: liquifïe les excremens dit 
cerueau. 

Les ftgnes four cognoifire vn cerueau 
tropfec. 

CH AP. XVlil 

T O V S ceux, qui ont la ceruelle 
trop lecheA grande peine reçoi- 
uen-ilz les formes &c images des cho- 
fes, 
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fe$,qüi font prefentées à leur enten- 
dcment.Pour celle caufe,plus diffici¬ 
lement ilz apprennent les arts &c lci- 
ences, que ceux, qui n’ont leur cer¬ 
neau,que trop froit. Car ( corne nous 
auons défia dit) à plus grade peine on 
engraue ce, qu’on veut es corps durs, 
que es molz. Or les durs, qui font telz 
par fçcherefie,excédent en dureté les 
autres endurcis par froit : toutesfois 
ilz ont vne mémoire fidele &c excel¬ 
lente , d autant qu’il z retiennent fer¬ 
mement les idées, formes & images 
des chofes, qu’ilz ont tcccncs en leur 
entendement Sç intelligéce. Item,ilz 
ont les fens perfpicieux , clairs,vueil- 
lans, & aulfi les mouuemens de leur 
corps propts &: habiles. De telles per- 
fonnes les parties de la telle font lé¬ 
chés & grelles.Pçu d’excrçmens font 
reiettez du cerneau par le palais, par 
les narines, par les yeux par les au- 
reilles. Leurs cheueux font rudes,a- 
fpres & crelpus. En fôme ces perlon- 
Ues-la deuiennec bien totch aunes: 

font 
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font aifemct offenfées des chofcs fe-’ 
chcs,&: aidées d’vn vfage médiocre 
de celles,qui humedent. 

Le s flânes d’vn cerne du trop humide. 

l CHAP. XIX. 

L A grande facilité' d’apj^rédre tes 
arts & fciences, & lafodaine ou- 
bliance des chofes>qu on aura feeues, 
déclarent àdezia fuftace du ceriteau 
eftrc par trop humide &: coulante:' 
pourquoy il ne fc faut j^Oint emertieil 
1er de ce, que ceUx,qui ont vne telle 
température de cerueàu,apprehnent 
ce,qu’on leur enfeigne tant prompte¬ 
ment &: aifement, &C qu’aufli ilz-1 o- 
blient tant foudainernent : car corne 
vne telle fuftance molle reçoit aife- 
mét les formes &: images dès eliofesi 
qui luy font préfehtëès par les fenS 
extérieurs : ainfî facilement & tôt 
les laide couler fans les pouuoir rete¬ 
nir longuement, àcaufe de fon hu¬ 
midité &: mollede. Cé qu’on voit ad- 
ücnir en vne terre molle, en laquelle 
on im- 
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pn imprime promptement &: aife- 
ment telle image,qu’on veut,mais 
bieft tôt apres celte image eft effacée, 
pourçequeles parties de celte terre, 
qui eljcoyçnt diftointes pour faire pla¬ 
ce à cèlte figure&: image,font bien 
tôt reïinies &: rafemblées à caufe de 
cefté’mollefte. Vn tel cerneau rent 
tous les fens troublez,pefans &: hebe- 
tsz,.&:lcs mouuemens du corps,tar¬ 
dif?, &: le? dormirs longs profonds. 
Dauantage les parties de la tefte d’vn 
tel cerueau,comme la face font mol¬ 
les humides, &: aufîi bouflettes&: 
grades. Vne telle tefte rent grande a- 
bondâce d’excremés par le palais,par 
le$ narines, & par les yeux, &; par les 
aureilles. Les cheueux dicelle font 
droits &applanis,lefquelz deuiennét 
bien toft blancs &: cheuus : toutesfois 
fansiamais tober pour rendre l ? hom- 
mechauue,à caufe de la grande hu¬ 
midité du cerueau, qui entretient la 
génération &: nourrilfement d’iccux. 
En fomme le cerueau trop humide 
elt fa- 
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cftfacilement offenfé.descaufeshu¬ 
mides-extérieures ou intérieures, &c 
fort aidé & fecouru des defiecatiues. 

Les fignes d’vn cerveau trop chaut & 
tropfec. 

CHAP. XX. 

C E Y X, defquels le eerueau cft 
trop chaut û. trop fec , ont les 
fens aigus &: fubtilz, ôc font treftvigi- 
lans. Ilz ont aulfi leurs mouuemens 
promptz &: legiersrilz font tref-inco- 
ftans auxapprehenfios.de leur enten¬ 
dement &: de leur opinion. Et com¬ 
bien que la vertu de leur intelligence 
foit prompte, toutesfois à caufe de la 
fecherelfe de leur eerueau, ilz appren 
nent les arts &: fciences difficillemet: 
fi ont-ilz cepcndât vnebone &: loial- 
le mémoire. On cognoic aîfémet par 
le fentiment du toucher, que leur te- 
fte eft chaude : car leur face apparoir 
rouge iufques à la vigueur de leur 
aage.Içeux n’ont point, ou bien peu 
d’excremens de telle : &; produifént 
cheueux 
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chcueux noirs te crefpus : la telle des¬ 
quels deuieut bien tôt chauue.Geux, 
qui ont vu tel cerueau, font bien tôt 
offcnlezparcaules chaudes &: léchés 
extérieures ou intérieures: te font ai¬ 
dez te fecourus par vn médiocre vfa- 
ge de celles,qui l'ont contraires. 

Les fignes pour cognoïflrt *vn cerueau 
trop chaut & trop humide. 

CH AP. XXI. 

C E V X,delquelzle cerueau eft 
trop chaut te trop humide,ont k 
veuë trouble te oblcure ,te les autres 
Sens hebetez&: peu veillans. La câu- 
fe, pour laquelle ilz ne peuuent veil¬ 
ler long temps,cil,dautant que la cha 
leur induit te prouoque le veiller, 
ainfi comme l’humidité fait l’afFe&io 
de dormir. Leur dormir donc eft pe¬ 
lant, entrerompu de veilles, te de lon¬ 
ges pleins d’images te phantaftes. 
Ceux, qui ont tel cerueau,conçoiuct 
te entendent promptement la choie, 
quieftpropoféeà leur entendement 
iütcl- 



DE LA NATVR.E 
& intelligence,,pourquoy ilz appren¬ 
nent facilement : mais leur mémoire 
eft infirme 6c débile,a eau le de la trop 
grande humidité & mollefle de leur 
tel ccrueau. Leur telle «Se principale¬ 
ment la face eft-bien colorée, c’çft af- 
fauoird’vnç couleur niellée de blanc 
&c rouge. On fent aulîi leur ççftç 
cftrechaudeau fens du toucher, la¬ 
quelle abonde médiocrement en çx- 
cremens,quj font cujtz 6c meurs,Elle 
produitpareillcmét des chcuçuxiau- 
ueatresjapplanis no crefpus,&:s’appe- 
letit 6c fe replit de choies chaudes. Et 
d.autant plus qu’vn cerueau elt hiimi- 
de,aufli abonde-il plus eii excremens 
le luperfluitez.Iceluy eft incontinent 
oifenl'é partoutes chples, qui efehau- 
fent humeélent,cojne parles vents 
meridionaux,mais il reçoit fecours &: 
aide des choies froides 6c feçhes ex- 
terneSjÇommc du vent de la bjze.Car 
vne chacune immodérée températu¬ 
re eft facilement &tot offenfée par les 
qualitez,qui luy fotfemblables: mais 
aulîi 
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#uffi eft-elle aidée &: fecouruë par cel 
les,qui luy font contraires. Itë fi le cet 
ueau eft beaucoup trop chaut &: peu 
trop humide, qu’il ne faut: alçrs les fi* 
gnes de celle trop grande chaleur fe 
manifefteront tref-euidemment, &: 
ceux de l’humidité moindre obfcure 
ment. Mais s’il eft beaucoup &:trop 
plus humide , &: quelque peu trop 
chaut, lors tous les lignes fe metterôt 
en auant &: fe monftrçront tout con¬ 
traires aux autres. Celle raifon eft co- 
muue à toutes les natures & aux com* 
pledions coniointes cnfemble. 

Les Jtgnes d’vn cerneau trop froit & 
tropfec. 

CH AP. XXII. 

T OYS ceux , qui ont le cerucau 
trop froit &: trop fec en leur ieu- 
neffe &; aage virile,ont tous leurs fens 
fubtilz&vigoreux, comme aulfi les 
mouuemens de leurs corps promptz 
& légers : toutefois iîz apprennent les 
arts &: lciences difficilement, dautat 
h. i. que 
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que leur intelligence entent &: reçoit 
difficilemet les formes &c images, qui 
}uy font portées des feus extérieurs &c. 
interieurs.Nonobftanç cela,ilz ont v- 
ne ferme &; excellente mémoire . U 
âduietàvntelcerueau, ainfi qu’à vue 
pierre dqre & feche,en laquelle com¬ 
me or; engraue difficilemet quelque 
forme ou image : mais apres quelle 
eft engrauée,ne s’efface pas aifément, 
mais demeure long temps:ainfi diffi¬ 
cilement on imprime quelque choie 
en vneceruelle dure &feche,mais a- 
pres qu elle à conçeu cefte chofe, elle 
la retient fort bien & fermemet.Pour 
cefte mefme caufe, ceux»qui ont vue 
Ofinia, telle nature de cerueau,font Opinia- 
tres. très , c eft .à dire, fermes &: fiables en 
leurs opinions. Bie tôt apres, que leur 
ieuneffç & fleur d’aage eft paifée, ilz 
deüienncnt fecs, demonftrent ha- 
ftiuement leur vieilleffe en la telle: 
târ incontinent leurs cheueuxblan- 
chiffent & deüienncnt chenus. Leur 
tefte &: principalement leur face eft 
fore 
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fort décolorée &:palle,àcaufc de la 
froideur &c diminution tref-grande 
de la chaleur naturelle,qui y eft. Car 
la belle &c viue couleur compoféc 
d’vne blanche &: rouge procédé de 
chaleur naturelle vigoreufe. On lent 
latefte d’iceux eftre froide parle fen- 
timent du toucher. Les veines des 
yeulz font tat petites &: déliées, quon 
ne les peut voir. Peu d’excremes cou¬ 
lent du cerneau par le palais, par les 
narines &: par les aureillcs. Pareille¬ 
ment les cheueuxde leur tefte font 
plains & déliéz, qui blanchiftent tôt, 
ainli qu’auons défia dit, fi le çerueau 
eft beaucoup trop fec & peu trop 
froit, alors la tefte deuient chauue en 
yieillefle. Au contraire s'il eft beau¬ 
coup trop froit peu trop fec,la tefte 
ne pelle guere. Viie telle nature de 
cerneau eft aifément & tôt oftenfée 
par les caufes externes, qui font froi¬ 
des &; feches, comme par les Bizes & 
vents d’Aquilon r&nonobftant cela, 
elle fç replie des choies,qui font chau 
h. ii. des 
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tics & humides. Pour celte caufe la 


faute de ceux, qui ont vn tel cerueau, 
n’eft pas fort ftable,ne ferme,dautant 
que tantôt ilz ont leurs telles légè¬ 
res , tantôt &: par vne petite & legere 
caufe, ilz les fentént pefantes & offen 
féesdfc diftillatiôs par les narines,que 
les Médecins Grecs appellent Cori- 
zes &; autres Rheumes. 

Lesfgnes & indices fotir cognciflre vn 
cerueau trof frait & trof humide . 

ÇH AP, XXIIL 


\ TN cerueau trop froit & trop hu~ 
Y mide rent les h5mes endormis 
&leur induit &: caufe des fommeilz 
pefans &: profôds, pleins de fanges & 
vifions.il rent.aufli les fens hebetez &: 
eltourdis,&: lesmouuemens du corps 
gue llupides &: tardifs./Et comme il fait 
c’eJïEn telles choies és fens & mouuemens 
tende- du corps, ainfi offenfe-il lmtelligen- 
ment £e & l'entendement, qui elt la vertu 
que les d'icelle : car il la rent hebetéë &; 1 our- 
Latins de. Pour celle caufe ceux, qui ont vn 


tel ccr- 
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tel cerneau apprennent difficilement appel- 
&tatdiuement, Si: oublient Çoxxàw letIn- 
nement ce,qu ? ilz ont appris.Ilz ontla getôm 
face pâlie, bouflettc, &: grade, &: les 
veines des y euls'tât petites^ que à grat 
peine les peut-on voir.teurs cheueux 
font plains &c déliez & de couleur 
ronfle', qui blanchiflent incontinent 
& deuiennet chenus, mais la telle ne 
pelle point.Telle telle rent grande a- 
bondanced’éxcremenspar le palais, 

&: par les liitinei, lelqilelz. font fort 
crus,'mais fore peu par les aureilleS: 
car cemx-cy lbiifccholere&, S£ les au¬ 
tres f hlegmatiques.Vnetelle difpo- 
ffiipikf&iîaïiiiispdq cetueau eft prom^ 
ptemènt ofifenféepdr tomes lès cau~ 
fes déco mondé çlqui fonrfroides'.ou 
humidesj oudnèn froides &: humides 
enfemble', car en coquepar icelles la 
telle èil tantôt remplie^ excitée hj>ue 
Gorizes \ qui dont dcftillations d’htrVe/? Ce 
meurs parles narines,&: Vautres rheu nz.es, 
mes & catarrhes: comme auffi à Apo- & Jpi 
plexie, qui ell vn eflonnemet de tous plcxie. 

h. iii. les 
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lesfens&: mouuemens excepté lare- 
guc fpiration,&: au mal caduc,à Paralyfie, 
ceft P a c’eft à dire, priuation du fentimct du 
ralyfie. toucher, oudumouuement, ou bien 
& Le- de l’vn&de l’autre enfcmble, àLe- 
tharrie thargie , ou vil œdeme &: humeur 
froide &; humide caufant vri fom- 
meiltrefprofont: &: finalement àplu- 
fieurs autres maladies froides &: hu^ 
mides. 

Les fignes du cœur trop chaut. 

CH AP. XXIIII. 

I L y à deux fortes & maniérés de li¬ 
gnes pour ; cogrioiftre le cœur de 
l’homme eftre defmefurémet chaut. 
Les premiers font propres &: inlepa- 
râbles,les autres font aucunemet cou 
tingens &: no neceftaires. Les propres 
font plufieurs, corne le poulx de 1 ar¬ 
tère,qui eft grant, prompt, &c frequér, 
pareillement la refpiration &: foufle, 
qui eft grant. Toutes lefqu elles ope¬ 
rations procèdent de la vertu &: fa¬ 
culté vitale : mais celles, qui lenfui- 
uent, viennét de celles, que nous ap- 
^ - d pelions 
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pcllos Courageufe & que Platon no- çj ' s 
me Ameirafeible , qui font Audace 
& Hardieife : 6c fiia chaleur du cœur cretZf 
excede beaucoup mefure,alors fe fait # 
vne furieufe témérité &: ire,oü cour- 
roüx, que le vulgaire appelle impro- 
prement Choloré, 6c puis vne nature 
6C inclînatiô tref-prompte à faire toit- € > e a. 
tes a&ions externes. Dauâtage ceux, CoUm 
defquels le cœur naturellement t^ rûUXi 
trop chaut, ont neceïïairemet tout le 
pourpoint du corps pellu,& principa¬ 
lement la poi&rine ÔC les parties pro¬ 
chaines des Hypôchôndres ou flancs. 

Les Agnes,que nous appelions côtîn- 
gens 6c non necefluires,font vne foyf, 
qui procédé de l’ardeur du cœur : la¬ 
quelle ne s’efteint point par boire j 
mais par attirer à foy 6C âiialer l’air 
Froit &c puis vne chaleur eltenduë par 
tout le corps, laquelle on troutie cri 
touchant la peau,fi le foye par fa gran 
de froideur n’y refifte. 

h. iiii. 
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Besfignes pour-cogpioijirevn cœur trop 
froit. 

CH AP. XXV. 

T HS fignes propres,qui teftifient 
A-^le cœur deliiome eflre trop froit, 
fo.ntvn poulx moindre, qu’il necom 
lüeilt à fa droite nature & conuena- 
ble, iequel edrareii tardif. iPuis vne 
petite reipir4tiQn^fqufle,rare,&: tat- 
diue. Rare s’qppofea fouuent &: .fre¬ 
quent, comme tardif à fubit & hatif. 
T putes pcrfonnesjdefquelz le cœur 
efi trop froit, ont.la teAe grandé &c lé 
pourpoint petip:ellesiont fort crainti- 
ues, defEantes,parefïeufes, mufardes 
& négligentes en Jcurs affaires : elles 
n’ont aucun poil en la poitrine. Le fi¬ 
gue contingent .-,&c qui peut aduenir 
ou n5,eft,vne froideur qu’en touchât 
On fent par tout le,corps, fï lefoyepar 
fa grande chaleur ne l’empefche. 

Le s fignes d’.vncœ.m tropfec. 

CH AP. XXVI. , 

L E S propres fignes d’vn cœür trop 
fec font vnpoul'x dur, tardifuete 
àirc ÿ 
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aire, laquelle,s’il aduient, qu’elle, fpit 
excitée,deuienc cruelle&impofliblc 
à appaifer» Le figne Cotingent, &: qui £>uc 
n’eft pas nécefl'aire,eft vne fecherefle c’efi Co 
de tout le corps, pourueu qu’vne trop tinget 
grande humidité du foyc n’y refifte. 

Les figne s d’vu cœur trop mol & trop 
humide. 

CHAP. XXVII. 

L Epoulx des artères de ceux,qui 
ont le cœur trop mol & humide, 
eft mol.Les mœurs d’iceux font encli 
nés à toürroux,qui toutesfois s’appai- 
fie facilement : 'fie ont aufli leur corps 
mol bc humide, fi le foye trop fec n’y 
refifte. 

Lesfignes d’vn cœur trop chaut & trop 

k 

CH A P. XXVIII. 

T E poulx de ceux, qui ont le cœur 
trop chaut &; trop fec, eft grand, 
hatiffrequët bc durrle fouffle aufli eft 
grand, prompt & frequent : leur poi- 
trine 
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trinc&: leurs hypochondres,ou fiancé 
font fort vellus.Telles perfonnes font 
promptes à executer,&: faire leùrsbe^ 
félon- {ongncs,&: auiïi font F donnes,qu'oil 
ticsper- a pp e He comunement Choleresælleé 
Jomes. p onc pareillement coragéufes &: do¬ 
uées de mœurs tyranniques &: cruel- 
les:& (i elles font excitées iufques à là 
fureur, celle fureur puis apres ne peut 
ellre appaifée. 

Lesfignes pour cognoijlre vn cœur trop 
chant er trop humide. 

CH AP. XXIX. 

C E V X, defquelz le cœur ell trop 
chaut trop humide, ont le 
poulx des arteres grand,hatif,frequét 
&: mol. Ilz ont pareillement làrefpira^ 
tion grande,hatiue & frequente,& la 
poitrine moins pellue , que celle dè 
ceux, qui ont le cœur chaut &iec. Ilz 
font prompts en leurs a étions, & en¬ 
clins à couroux.Et li l’humidité exce- 
de beaucoup mefure en eux, iïz font 
fort lu iets a maladies procedentes de 
putro 
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pütrefa&ion, comme àfîeurcs conti¬ 
nues &c ardentes. 

Lesfignes <£ vn cœur trop froit & trop fie. 
CH AP. XXX. 

L E poulx petit, dur, tardif &r rare, 
la refpiration petite,tardiue &: ra 
re tcftifîent &: déclarent, que le cœur 
eft trop froit &: trop fec. Et tous ceux, 
defquelzle cœür eft tel, n’ont point 
de poil en la poitrine,& ne font point 
félons,ne enclins à ire : toutesfois s’il 
âduiêt,que pour quelque grande oc¬ 
casion ilz foy ent contraints à fe cour- 
roufer, leur courroux dure loguemet 
& difficilement s’appaife. Car il ad- 
uient au cœur, comme aux corps ex¬ 
ternes,qui font durs & fecs, lefquelz, 
à grande peine peuuenteftreefchau- 
fez par le feu : mais depuis qu’ilz font 
faits tels, ilz gardent longuemet leur 
chaleur &: refroidiffent difficillemet. 
Lesfignes du cœur froit & humide. 
CH A P. XXXI. 

T OVS ceux,le cœur dcfquelz eft 
trop froit &: trop humide, ont le 
poulx 
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poulx mol, petit, tardif,&; rare, &: le 
{buffle petit,tard if &; rare:&: n’ont au- 
cun poil en la poitrine.Ilzfotfort dëf- 
fians, craintifz &: pardieux en toutes 
leurs négoces & befongnes,&: fe cour 
roüffent diiïicillement : mais s’il ad- 
uicnt,qu’il'z fe courrouffent qUeique- 
fois, leur ire &: courroux eft bie tôt ap 
paifé,comme des cnfans &c d’aucunes 
femmes. 

LeS'Jtgnes dvn-faunton trop, çhauh 

C H AP. XXXII. 



r Aterez defoyf, & tellefoyf, ne s’eftciiit 
des pau P as P ar I e boire-, corne celle, qui pro* 
7 nos& cec ^ e de l’ardeur & inflammation dii 
le rente ventr i ci <le & du foye,mais par l’attra- 
a ' e ëtio d’vn air froit faite par la bouche. 

Et comme par vn tel moicn les pau¬ 
mons trop efçhaufez font fe.co.urus, 
ainli par l’infpiration & attra&io d’vii 
air chaut,ilz font offenfez. 

Lesfignes du paumcntrop froit. 

Lesfi- 



ni 
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CHAP. XXXIII. 

L Epaumon,qui eft trop froit, eft 
promptement &: aifément offen- 
fé du froit &: de l’attrà&iond’vnair 
froit, laquelle le fait par le moyen du 
fouffle. Au contraire il eft grandemêt 
aidé &: fecouru par vn air chaut receu 
par la bouche.pauantage vn tel pau- 
mon reiette auec la toufte &c auec le 
crachat beaucoup d’excremés phlcg- 
manques. 

Lesfignes dupaumon trop humide. 
CHAP. XXXIIII. 


C E V X,qui ont les paumons trop 
humides,crachent auec la toufte 
grande quantité de phlegme,&: d’au¬ 
tres excremes:& ont la voix enrouée, 
laquelle cft empefchée par les excre- 


mens, qui furuiennet alors qu’ilz s’ef¬ 
forcent &: veulent parler plus fort,ou 
plusgrellement. 

Lesfignes du paumon tropfec. 

CHAP. XXXV. 

T OYS ceux au contraire, qui ne 
crachent point par le tnoyé delà 
tefte. 
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telle, & ne reiette point d’excremcs, 
mais ont voix claire & bien refonâte, 
ont leurs paumons fecs. 

Lesjignes du ventricule trop chaut. 

CHAP. XXXVI. 


L E ventre, qui eft plus chaut , que 
fa narure &c compledionne re- 
Soyf quiert,caufe & excite la Soyf,laquel- 
procédé le toutesfoiss’eûeint par vn breuuage 
te du froit. V n tel eftomach cuit mieux les 
vetre, viandes, qu’il ne les appetc :èc cuit 
- remede mieux celles,qui font dures & diffici¬ 
les à cuire,çomc la chair de beuf, que 
les molles, qui facilemët fe cuifent 
cniceluy. Car cela eft certain, qu’il 
eorrump Sc conuertitles viandes, qui 
aifément fe cuifent & chan gent en v- 
ne efpece de crudité puante, comme 
Crudi- ^ on£ * es œu ^ s pourris.Pour cefte caufe 
/ il prouoque des rodes, ainfi puantes, 
te et co- & p rinci palemét q ua nt il eft fort en- 
me elle flammé; I^’ufage modéré des viandes 
Ce ma- refraichifsâtes&breuuagesfroits luy 
ntfede a PP ortc g rant profit & grant bien. 

s Iceluv 
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Iceluy eft promptement offenfé des 
choies extérieures, qui font chaudes, 
lerquellesUncpeut fouftfir 1ans nui- 
fance. 

Lesfignes du ventricule trop froit. 

C H A P. XXXVII. 

L E petit ventre, qu’on nome com- 
munernët Eftomach, eftant trop 
froit appete trop à manger cuit foi- 
blement les viandes, principalement 
les froides, &c celles, qui font dures &: 
de difficile cuifon.Elles s’enaigriflent 
aifément en iceluy,qui eft caule,qu’il 
excite Sg fait des rodes aigres, ou qui ^ es rtr ' 
fouuentne fentent rien, & principa- ^ es at ~ 
lement quant elles prouiennent àug res & 
phlegme infipide ou doux c5tenu.cn 
iceluy. Vn tel eftomach le delede ^ es > 

?tux viandes & breuuages froits, def- q mfte 
quelz promptement il eft offenfé, c6~f entent 
me aufti de toutes les autres choies nen ' 

| exterieures,qui font froides. Carvne 
t chacune chofe naturelle faine s ci-Do ff ri 
iouit tk délire fon femblable, toutef- negene 
fois elle en eft offenfée par vn vfage raie. 

excef- 
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cxcefTif&: immodéré. 

Lesfignes du petit ventre trop fec. 
CHAP. XXXVIII. 

T O VS ceux, qui naturellement 
ont l'eftomach trop fec, font al- 
deala terezdefoyf, mais vne telle foyf eft 
foyf eau facilement oftée par vn petit breuua- 
Jeedefe ge. Ilz font ofFenfez par grande abon- 
cherejfe dance de breuuage, laquelle leur eau 
d'eUo- fe beaucoup de bruits & ventolîtez 
mach. en l’eftomach. Ce qui eft fuperfludu 
breuuage nage en la partie fuperieure 
de leftomach, la où il ne fait,que flot- 
ter. Vn tel ventre fe dele&e es chofçs 
feches, & les appete fort. Car toute 
Autre chofe, comme nous ations défia dit, 
doBn- fefiouit naturellement de fon fembla 
negeue ble,ôe fe contrifte de fon côtraire. Fi- 
rale. nalement vn tel eftomach mene plus 

tôt à l’extreme vieillefle, que celuy, 
qui eft humide,ou tempçré. 

Lesfignes d’vn ventricule trop humide. 

CHAP. XXXIX. 

C E V X,qui ont l’eftomach plus 
humide,qu’il ne faut félon natu¬ 
re,n’ont 
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rc , n’ont aucune foyf, &: fans offenlc 
peuuent boire beaucoup fe dele- 
dent grandement aux viandes hu¬ 
mides, 

Lesfignes 'four cogn oijlre vn petit vetre, 
qui eft trop chaut &tropfec. 

CH A P. XL. 

V N eftomach, qui naturellement 
eft trop chautSC trop lec,n’appe- 
te pas beaucoup les viandes, toutef- 
fois il les cuitbien,&: principalement 
les dures, 8c qui lont difficiles à cuire. 

Vn tel eftomach appete facilement à Reme- 
boire fouuent, mais celle foyf eft ap- de a la 
paifé-e par vn breuuage froit 8c humi - foyf eau 
de. 11 fe delede auffi aux viandes 8c fée de 
breuuages çhaus &rféçs,toutesfois eft chaleur 
offenle par le grand viage d’iceux. If é’feche 
eftaulfi incontinent offenfé des cho- re jf e 
l'es extérieures, qui font chaudes 8c d’efto- 
fechcs, comme d’vn air chaut 8c{bc?rnach. 
lefquelles il ne peut foulfrir fans iiïïü- 
re& nuiftance. 

Lesfignes du’n ventricule trop chaut & 
trop humide. 

I. j. chap. 
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T O V S ceux, qui ont l’eftomach 
trop chaut &: trop humide,n’ap- 
petent guere les viandes, toutesfois, 
ilz les cuifent,&: reduifenttref-bien 
en fuc, Sc principalement celles, qui 
font dures &: difficiles à cuire.Les per 
Tonnes de tels elïomaehs n’ont point 
foyf,& fe dele&êt aux viâdes &c breu 
uages chaus &humides.L’vfage mo¬ 
déré des chofes, qui font froides &C 
feches,leurfert&: profite beaucoup: 
mais ilz font fort &: promptement of- 
fenfez des chofes extérieures, qui lot 
chaudes &: humides. 

Lesjignes du petit ventretrop froit & 
tropfec. 

CH AP, XIII. 

T N ellomach trop freit & trop fcc 
V appete grandement les viandes, 
lesquelles toutesfois il cuit foible- 
Cdttfe met:pçincipalemét ceUe$,quiidtfrio 
des î des &: difficiles à cuire §ç réduire en 
roeîs ai ius.Caren ic.eluy elles aigri lient,d’où 
grès, prouiçnét les ro&s aigres. Ceux d’vn 

*e| 
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tel eftomach,ont incontinent foyf, &: 
principalement apres que la premiè¬ 
re cuifoii, qui fe fait en ce petit vëtre, 
eftacheuée. Mais vne telle foyfs’ap 
p'aife par vn peu de breuuage, qui à ^ J - 
vertu d’humeéter. Car par vne grade-' Wf x ~ 
quantité de breuuage, l’eftomach eft c ! te J^ 
greué 8c moîefté de vetofttez 8c flotz. "fr 0 *- 
Iiz fe plaifent en choies froides 8c fe- e *e u r& 
ches, 8c appetent auili quelque brc\i-fe c ” ere f 
uage froit. Mais leur eftomach 
promptemët oftenfépar vn vfage im- ^ e fi° m 
modéré d’iceux,comme auiîi des au - mAC 
très chofes extérieure s „ qui font froi- 
des.Iceluy cft aidé &: fecouru par cho 
fes chaudes 8c humides , tant appli¬ 
quées par dehors,que prifes dedans 
le corps. 

Les ftgnespour cognoïftre vn eftomach 
trop froit értrop humide. 

CH AP. XLIII. 

V H eftomach trop froit 8C trop hti Cauje 
mide appete grandemét les via- degrad 
des,mais il les cuit debilemët 8c prin- appétit 
cipalement celles, qui font froides 8c 
ï,ih dures. 
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dures j qui difhcilemétpeuuent eftrç 
Çaufe conuerties eu lue. Car plies aigriffenç 
des en iceluy , 6c le conuertilïent enyne 
roefsai aigre crudité, qui par apres le mani-r 
grès, fellepar des ro&s aigres. Ceux,qui 
ont vne telle internpprature de vep- 
tre, ne lont point altérez de loyf, ou 
bien peu, Ôcappetent grandemêcles 
choies humides, defquelles ilz ne lot 
point ofFenfez,no plus que d’vne gra-? 
de quantité de breuuage, 

Les fîgnes du foye trop chaut. 

C H A P. xliui. 

C E y X, defquelz le foyepft Mt 
turellement trop chaut, ont les 
veines de tout leur corps larges, ôç 
amples, & en leur ieunefle ilz abon- 
Chole- en humeur choî eric,6«: en leur vi- 

re ,& g ueur engendrent grande quan- 
/ou el - tic ^ cholere noire. Car en celle aa- 
l e p ro ^ ge-la, le lâg çll bôuillât,$c tretchaut. 
cede. Celle cholere poire ell engendrée 
Choie- ^’vn lang adulte §c bruflc^ non fenle- 
Tâ uoire naent au fbye, mais aulli en toutes les 
veines.On cognoitpar le lens du tou- 
■ ■■V cher 
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cîicr le corps des perfonnes,qui abon 
dét en cefte choléré noire, &: qui ont 
le foyé chaut > eftré chaut par tout, à 
caufe du fang trop chaut &: humide, 
h le cœur eftant trop froit, n’y refifte. 
Dauantage ceux,defquelz lefoye eft; 
naturellement trop chaut,ont le ven¬ 
tre &: les flancs pelliis. 

Lesfgnes dnfiye trop froit. 

CH AP. XL y. 

V N foyé eft recougneu trop froit, 
quant les veines font naturelle¬ 
ment trop eftroites, &: petites, Sc que 
laperfonrie iette' grande abondance 
de phlegme par abas:& icelle a la cou 
leur de tout fon corps blanche, ou 
roùfle,ou pâlie. Ceutf, qui toucher le 
corps dVne telle pérfonne, le lentcnt 
froity s’il n’eft efchàûfe par la chaleur 
du cœur. Car cela eft certain, que la 
chaleur du cœur comité &: empeche, 
que làteperaturé froide du foye, ne 
lemanifefte, comme aufli au contrai- 
- re fa froideur cache la chaleur du fo- 
ye;toutesfoisccla ne fepeut faire,que 
I. iij. l’humi- 
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l’humidité du cœur puiflfe ofterlaic- 
chereflfe du foye, c’eft à dire, quelle 
puifle hume&er & rédre le corps plus 
humide, que celuy d’vn homme tem 
peréîcarcela eft certain,qu’il domour 
rafec Sc aride. Oultre ces choies on 
doit feauoir,que tous ceux, qui ont le 
foye trop froit,n’ont aucu poil au ven 
tre, ne es flancs. 

Lesfignes d’vnfoye tropfec. 

CH AP. XL VI. 


/^\V A N T l’homme à peudlm- 
meu rs &: peudefang&quice- 
luy eft gros, & que l’habitude & cor¬ 


pulence d’iceluy eft feche Sc grefle, 
cela tefmoigne declare,qu’il à le 
foye trop fec.Et à vn tel perfonage les 
veines font fort dures èc tref-petites. 
Par l’habitude du corps, nous enten- 
cejtha, ^ ons tous i es mufcles, qui couurent 
bitude çous j es os cor p S humàin. 
ducorps Les fignes d’vn foye trop humide, 
hu \ CH A P. XL VII. 


T O V S ceux, aucontraire le foye 
defquelz eft trop humide, ont 


plus 
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plus grande abondâce d’humeurs &c 
de lang, que leur droite nature ne re¬ 
quiert. Pour celle caufie leurs veines 
font trop molles, trop amples & ellé- 
duës. Leur corps ell trop mol, li la fe- 
cherelTe du corps ny refille. 

Lesfignes pour cognoifire vnfoye trop 
chaut & trop fec. 

CH AP. XLVIII. 


C E LV Y, auquel le Foye ell trop ^ aii Jê 
chaut &: trop fec, à trop peu de /. p e # 
fang&tropgros, & aulfi trop chaut. , f 
Vn tel fang ell fort bilieux &: choie- •* * 
ric.Car vne telle température de foye ç au je 
engendre grande quantité de choie- j u r an g 
re en la ieunelfe de l’homme,mais en C ij 0 i er ic 
la vigueur &: l’aage confermée vntel 
foye engendre vne cholere noire,qui 
ell vne efpece d’humeur melancho- 
lie. Les veines de celluy-la,qui à vn 
tel foye,font larges & amples a çaufe c > e jj. c jj 0 
de la chaleur,qui ellend les corps, &: j ae 
font aulfi dures,par le moyen de la le- r£ 
cherelfe du foye, laquelle endurcit 
les corps en les defechant. Pour celle 
I. iiij. caufe 


caufe,tout le corps de celluy-la, qui à 
vn tel foye eft grelle &: dur: Ton vo¬ 
tre &c les hypochondrcs,&: flancs font 
tref-veÜus. Vn tel corps elllenti trop 
chaut &: trop fec &c afpre au toucher, 
pourueu que la froideur,&: humidité 
du cœur n’y rçlille. 

Les fignes foye trop chaut 3 & trop 

humide ,. 

CHAP. XLIX. 

L ES lignes pour cognoiftre vn fo¬ 
ye trop chaut,& trop humide lot 
trel-grande abondâce de farrg. Pour 
celle caufefes veines lot tref-amples 
&; pleines^ l'on corps charnu,gros &: 
fort mufculeüx, lequel elï lentifort 
chaut, mol &: humide par le toucher, 
porueu que l’intemperature froide & 
leche du cœur n’y reflué jpoint. Les 
flancs d’vn perfonhàge,qui a vn tel fo 
y e,foht pellus, toutôsfois moins, qiic 
ceux d’vU choleric, &: de celluy-la, 
qui à le foye trop chaut &: trop fec.Fi- 
nalement le foye trop chaut &: trop 
humide rent l’homme fubiet à mala¬ 
dies 
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dics caufées de putrefa&ion &c hu¬ 
meurs vicieufes, comme à toutes he¬ 
ures putrides, humeurs cotre nature, 
vlceres& beaucoup d’autres. 

Lesfignes d’vn foye trop froit &trop 
fec. 

C H A P. L. 

T OVS ceux-la,le foye defquelz 
eft trop froit & aiiifi trop lec,ont 
biê peu de fang.Pôürcefte caufe leurs Caufe » 
veines fot eftroites 6c petites, & leurs de pet* 
flancs fans aucun poil.L’habitude de defang 
tout leur corps eft trop froit Ôc trop à 1 le s 
lec au fentiment dü toücher, &c aufli. 
tropgrefle. Car l’habitude de tout 1 çfonrle 
corps eft toufiours femblable à la co- cognoi- 
pledio & température du cœur S>c àufire. 
foye.Poürce que le foye baille & four 
nit la matière de laquelle tout le 
corps éftfaourri ,& le cœur produitla c fj a . 
chaleur naturelle, laquelle tranfmuë/^. nx 
&conuertitle fangenla fuftance àz tutelle 
tout noftre corps. procédé 

Les fignes d’vn foye trop froit & trop d UC(eH r 
humide. 

chap. 
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CH A P. LI. 

\ 7"N foye trop froit& trop humide 
V fait,qu’es flancs n’eft produit au- 
Cdufe cun poil,& engendre vn fang phleg- 
tvn matic, &c approchant de la nature du 
fang phlegmccil fait àufli les veines petites 
j phleg- & eftroites,& rét le corps mol, lequel 
matic. parletoucher on fent fort froit & hu¬ 
mide. 

Lesfignes des tefiicules trop-chaus, 

CH AP. LU. 


T O V S ceux, qui ont les tefticti- 
les trop chaiis, font promps àc 
enclins à l’vfage venerienril font aufli 
féconds & habiles à engendrer,& en¬ 
gendrent les malles, comme font les 
femelles ceux,qui lesont frois. Leurs 
parties hoteufes &c ceHes,qui leur lot 
voilînes, font bien tôt reueftues de 
poils. 

Lesfignes des tefiicules trop frois. 

CH A P. LUI. 


M AIS ceux,qui ont leurs telticu- 
les trop frois ne font point aptes 
à l’vfage de venus,ne à fécondité &c a- 
bon- 
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bondance de lignée, lefquelz, s’il ad¬ 
met, qu’ilz ayent lignée &: generatiô, 
engendrée plus tôt des femelles, que 
des malles. Ilz n’ont aucun poil és par 
ries génitales &: honteufes, ne és par¬ 
ties prochaines. 

Lesfignes des tefHcules trop humides . 

C H A P. LIIII. 


L A grande abondance de feméce 
génitale,que produifent les tefti- 
cules, teftifie qu’ilz fot trop humides, 
Lesfignes des teJUcules trop fies. 

G H A P. LV, 

A V côttaire les tefticules trop fcc» 
engendrent fortpeu de femenco 
génitale & trop grotte & efpefle, ôc 
par confequent font peu aptes à en¬ 
gendrent lignée. 

Les fignesdes tefiicules trop chaus & 
trop fiées. 

CH A P. LVI. 

T O V S ceux,qui ont lestefticuîcs 
trop chaus& trop fecs,fot bié toc 
enclins à l’vfage de venus &leur fe- 
mèce eft fort fecôde & tref-aptç à gê¬ 
nera- 
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neration : mais ilz font bientôt rafa- 
liez de fade velierien. Et s’ilz y lont 
contrains, ilz rcçoment grand e ofFen- 
le &: débilité en leurs corps.Ilz engen 
drenttouftoursdes mafles.Leurs par¬ 
ties génitales, &: toutes les voilines 
iufques au nombril &: au milieu de* 
eûmes font fort velluës* 

Lesfignes des tefiicules trop chaus &' 
trop humides. 

C H A P. L V I I. 

C E V X, qui ont les tefticules trop’ 
chaus, & trop humides n’hppe- 
tent pas moins le ieu devenus , que 
ceux, qui les ont chaus & fecs, mais 
ilz fôt moins offenfez par le trop grâd 
& excelïïf vfage d’iceluy , pource 
qu’ilzfont plus abondansenfeméce 
génitale: & leurs parties honteufes 8C 
leurs voiiînes font moins velluës,que 
celles de ceux, qui ont les tefticules 
chaus &: fecs. 

Les fignes des tefiicules trop frois & 
trop fecs. 

CH A P; LVIII. 


La na** 
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L A nature des tefticules trop froi- Caufi 
de & trop feche, eft bié peu &: tar defteri 
diuemetexcitéeàl'vfage de ven 9 .Icel Uténa- 
}\c eft fterile & inepte à generatio, ou turelle. 
s’il aduiét quelle produile, la procré¬ 
ation eft de femelles.Car tels tefticu- 
les engendrer peu de feméce, laquel¬ 
le eft de grofte fuftance.Leurs parties 
génitales & les voifines fot delhuées 
4e poil. 

Lesfîgnesgeneraux du refie des mires 


parties intérieures du corps humain. 
CH AP. LIX. 


P AR les choies, qui peuuët aider, 
ou nuire aux parties de noftre 
corps ? nous cognoiftons en partie les 
nat!urçs& compledions d’icelles:co- 
me li quelque partie eft promptemet, 
& facilement oftenlée de l’vfagedes 
medicamens ou nouriftbmens chaus, 
cela eft certain,qu’icelle eft chaude: 


comme au contraire,li elle s’en porte 
mieux,& quelle en vfe fans offenl'e &: 
aucun mal,on peutiuger afteuremet, 
qu’elle eft froide : lions cognoiftons 
aufli 
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jy^ auflî en partie par leurs facilitez & o- 
<v'cnet P erat ^° lls *^' ar l curs vertus &: puiflan- 
Jesrver ces P roce ^ ent ^ e ^ curs complétions, 
tusdes ^ ^ es vertus ^opérations. Voila 
' deux points generaux bien notables. 
& qui doiuet ellre biéobferuez pour 
la cognoilïance no feulemét de tou- 
tes les parties du corps humain, mais 

aufli de tous les corps,qui font conte- 
waw. „ r , r n 

nu en 1 eipece humaine. 

Des humeurs de noz, corps. 

CH AP. LX. 

I V S QV E S icy nous auons traité 
des natures & complétions d’vne 
chacune partie du corps humain, &: 
des lignes pour les cognoifce &: les 
difcerner, maintenant il eonuient ve 
iiir aux liquides &c coulâtesi,q Hippo¬ 
crates nome parties côtenuës,&:nous 
lés lues & humeurs:&; bailler aufli feu 
Iemétles lignes pourcognoiftre leurs 
vices, qui font en leur trop grande a- 
bon d ace, ou en leurs intemperatures 
&: qualitez , parlefquelles noz corps 
font offenfez : car aucunement nous 
auons 
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allons parlé de leurs natures &: com- 
pledions, en les conférant à celle du Le 
cuir de l’home. Lcfquclz font quatre ^ 

en nobrè, aftauoirle fang pur &: fim- ^ 
pie,qui ne fe trouue tel en aucune par mems 
tiedenoftrecoprs , mais meflé auec^^ 
quelque autre humeur : puis apres la re j^ 
cholere: le troificme eft l’humeur me 
lâcholic : le dernier eft le phlegme,q 
tous enlemble meflez &conioinds,x^/ 4 > 
compofent &: font toute la mafte fan- cbpofé 
guine contenue tant es veines,que és^ de tous 
arteres. Ces humeurs icy/ont ainfi les bu- 
qu’anons délia did au cômencemet, meurs. 
les propres & particuliers elemens du cha^ 
corps humain,defquelz toutes les au¬ 
tres parties tant fol ides, que fpirituel, 
les font procrées &faites.Nous auons 
aulft dit, que les folides font limila i-gui 
res,ou organiques: Etlesfpirituelles font Us 
lot les efprits,c’eft aftauoir, l’Animal, parties 
le vital &; le Naturel,defquelz le àst-jpirita- 
nier eftfaid au foye, le Vital au cœur elles, 

& l’Animal au ret admirable du cer¬ 
neau. 


Les 
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Lesfignes communs de la repletton ér 
trop grande abondance des humeurs dedas 
les veines & arteres. 

CH AP, LXI. 

Jtctfle- T ES Médecins font deux fortes &: 
fiodes 'minières de repletion,&: fuper- 

jj ü _ fiuité d'humeurs es veines &: arteres 
meurs noz corps, defquelles fomines of- 
double. fcnfez, La première eft pure,laquelle 
Lapre- C & feftc de feul fang, ou d’vne égalé 
mtere luperfluité de tous les humeurs natu- 
e jlde tels, qui conftituent &c font la malfe 
^/^^fanguine contenue és veines &c arte- 
ér-(jsiel rcs - Celle forte de repletion eft dere- 
chef double. Car il y en à vnc,qui op¬ 
prime les vertus, cobie quelle q’exç- 
de point la commoderation ^ égalé 
mefure des quatres humeurs n"qtrop 
grande quantité, n’en fa qualité &Z co 
ple&ion. Il y en à v ne autre> qui.n’eft 
pas non plus naturellç,dautan£ qu’el¬ 
le furmonte la comoderation,& me¬ 
fure dü fang , laquelle toutesfois ne 
débilite aucunement les vertus ani¬ 
males , vitales &c naturelles, ains les 
accroift 
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aCcroift& aügrriente.Gar fouuentel- 
fois elles croifsêfaUcc le fang,&: aùec 
la malle charnuc^ouhabitude de tout 
le corps. Ce qu’on à veu iadis en l’ha¬ 
bitude &: corpulence des Athlètes 
Luitteurs du tepspâfTé : &: que main- 
tenât on voit en plùiieurs laboureurs 
de la terre. Par cefte-cy fouuentefois 
les vaiffeauxfe rompet,d’où prouien- 
nentgrans phlegmons &: inflamma¬ 
tions es vilceres&: autres partiçs inte- 
rieüresjou bie la chaleur naturelle eft 
fuJfoquée &c efteinterd’où furuient y- 
ne mortfubiteés Pléthoriques teKçcaufe 
pletSjpource que le nouueau aliment démon 
netrouuât aucune place es vaifleaux^^, 
les rop,ou il empeche Iatrafpirati6&: 
exhalation de la chaleurinaturelle,&: 
des eiprits.il faut necdTairemct,q ce¬ 
lle chaleur s’exhale &: euapofé,autre- 
met elle s’exteiiiclfoit. Pour belle bàu 
fe il faut pour la cbferuatiô d’icelle, q 
tout le corps humain foie trafpirahle, 
afin que les fumées de dette 'chaleur 
fortent, & qn ? vn nouuCàuàir y entre.* 

/ k. j. Voila 
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Yoila aufli à quoy fert la dilatation & 
çomprelTion des paumons & des ar¬ 
tères, La fécondé repletion eft impu¬ 
re &: cacociiyme, laquelle eft faite de 
fang oucholeric, ou melancholic, ou 
phlegmatic &: cru, ou aqueux, oufî- 
nalemét venteux. Cefte repletion fé¬ 
condé eft plus vraiemçt cacochymie* 
c’eft à dire,amasde mauuais humeurs 
que repletion de fang, laquelle n’op¬ 
prime pas moins les vertus^que celle, 
Signes q U j. f a j te b 5 fang.Les lignes co- 
comus m uns,pour cognoiftre la repletiô des 
de réglé humeurs contenus en tous les vaif- 
tion. féaux,font plufieursLe premier eft Vn 
ne égalé tumeur &: enflure de toutes 
les veines &:arteres.Le fécond eft vne 
eftenduë d’icelles, comme li elles e- 
ftoient bandées &c tirantes auec quel- 
jRepie- quefèntimët de douleur. Or ce ligne 
tio ex- icy ne demonftre point feulement v- 
cefiwe ne limple replctiô, mais vne treftgra- 
&ten- pe fupe.rftuite &exces d’icellç,lequel 
fine, le çft nomipép communément T en¬ 

fuie, acaplqque tous les vaifteaux du 
corps 



.D E S HOMMES. I33 

corps font bandez &: tendus, comme 
yne chorde d’arc. Tous ceux, qui ont 
celle repletion, Tentent vne lailitudc 
{pontanée &c faite Tans ^ucun labeur 
& trauail corporel : en laquelle on lec 
au corps &c en tous les mébresvntanc 
grand fardeau, qu’à.grande peine Te 
peuuent-ilz mouuoir.Emla première 
& fimple repletion des yaiffeaux on y 
fent bien vne peTanteur du corps, qui 
ne procédé d’aucun trauail corporel, 

| . toutesfois beaucoup ôcTans côparai- 

fon moindre,que celle télîue. Si auec Signes 
tous ces lignes la mal£e de tout le de la re 
corpsell deuenuë plus replette, qu’au plerion 
parauât,& fi les bras,mains,& iambes de tout 
font faites plus grofies, toutes Tescho- le corps 
Tes lignifient vne repletion non Teule- 
ment des veines &: arfceres, mais aulfi 
I de tout le corps. En toutes Tes trois e - 

Tpeces de repletion le pouls des artè¬ 
res cil fort & grâd &c plein.Teûtes les 
1 arterçs pouficnt&battent.La reTpira 
! ' tio & lqvifBe n’ell poipt 4n tout libre, 

mais plus, diftiçile &plus frequente, 

S M ' L ii. que 
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que deuant les repietions>&: principe 
lement apres que l’homme s’eft exer- 
£ es eau ce. Entre tous fès figues fufdi&z peu- 
fes,qui uent eftre çôprifes les çaufes, qui en- 
çngeu- genfirent toute repletion pure & de 
dretrç bons (tumeurs félon leurs qualitez, 
J>letton Icelles caufes font plusieurs eii nom- 
de bon fire; la première eft la viâde trop abo- 
fang. dante: la fécondé fyfage modéré des 
bains dohx'riô accoufiume^ apres le 
repaft. Çaricèux font fondré la vian¬ 
de , laquellépuis apres le corps attire 
viftement,ôC;la difiribiiç en toutesfes 
partiesiLWtrôifiefme eft le mefpris de 
l’exercice du corps aconftumé , fous 
lequel eft cohiprife la vieœifiue & pa 
relfeufe {laquelle ne diflïpe rien du 
corps, maïs fetiét tout, La quatrième 
eft l’cfpelfeür du euir, qui empeche, 
qlçs vapeurs de l’habitude fiu corps 
ne puiflent s’eüacuer &T s euaporer. 
Çau/èj Car ceux,qui ont la peau efpefte ou re 
quiem ferme, ne ppuuent aucunementfuer. 
peche La dernière eft la fuppréffid d’vne e- 
la yà^uacuation acouftumee ? coine de flux 

men- 
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mcftruel, des marifqs. &c hæmorrhoi- 
des autres féblableS euâcuatios de 
fang,qui viennent par certaines pcrio 
des & retours. La repletion,qüi Oppri Signel 
me &ô débilité les vertus de naître de.lare 
corps,no 9 éft alors lignifiée,quât nous pletion 
fentons noz corps & nos membres $z,des ver 
fans,& que nous les remuons à grau- tus, 

.depeine:5è aufii quât noftre fommeil 
eft grand,profofid,Sc entrerompu : &: 
quant par noz refueries &c fonge$,il 
nous femble , que noüsfômes foulez 
&: preflcz,&: que nous portons vil far¬ 
deau pefant.: final emet quant ilnous 
veft auis,que nous ne nouspouuostour 
hcr, he mbuüoir d’vn lieu en l’autre 
dedans la couche. 

Le.s fimespropres dehrepletïo qui pro~ 
itientdèbonfang'. i.. ; . t 

... CHAI*. LVIt. 

Tf\Êuant que bailler les propres fi- 
JL-/ gnes pour cognoiftre vne reple- 
tion de bon fang cÔtenuc es veines &C 
- arteres,il fera bon déclarer tous ceux* 
qui font ^ptes te conuenables à engé- 
k, iij, drer 
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tirer de bo farig. Car cela aidera bcati 
coupa cognôiftrcceux , qui ont bon 
gui sot fâg ou mauuais.En premier lieu, tous 
ies pro- ceux-1 a font apres &:propres àamafler 
près à & engendrer bon Fang, qui des leur 
ewren^ naiffance,oupuis ajîres,ont obtenu v- 
drerbo ne nature 5c cople&ion du foye &: du 
f a?7 g- cœur bien moderée.Car vn foye bien 
temperé, pourüètt qu'yne trop grade 
intemperatiire du cœur n’yrefifte, en¬ 
gendre des humeurs bien teniperez, 
qui font le bon fang & bien temperé. 
Ceux aufli, qui ont le foye 5t le cœur 
chaus&humides engendrent beau¬ 
coup 5c bon fang. Les enfans, SC ceux 
qui croilfent,engendrét beaucoup çle 
fang &: temperé: corne aulîi ceux,qùi 
font en leur ieunefle &: aage florifsâ- 
te,combien que le leur foit beaucoup 
plus chaut, que celuy des enfans& 
des autres/qui croiffent encore. Da- 
uantage ceux, qui mangent des vian¬ 
des bien temperées, Sç qui nourilfent 
bientôt, font àufîî aptes à engendrer 
beaucoup& bon fang.Leschofes,qUi 
lenfui- 
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fenfuiuët font le femblable, alfauoir, 
l’exelcice modelé, &: fait en temps o- 
portun &c fans peine : item le dormit 
médiocre,&; la vie monachale, c’eftà 
dire, fans foin,ne fouci de choie àucu 
ne,mais remplie de ioye &: palfe tëps: 
la douceur de l’air,tel qu’il eft au priii 
teps & en vrie région temperée. Voila 
toutes les caufes, qui engendrent eli 
l’homme beaucoup &: bon fang , pat 
lelquelles on peut coniedurer, &: co- 
gnoiftre celle rcpletion faite de bon 
fang.Le premier des autres,qui fefui- 
uët,ell la couleur de la peau. Car puis Les eau 
que la couleur des parties denollre fis de U 
corps procédé de l’humeur corne de couleur 
fa matiere(La chaleur naturelle eft la d ,r vne 
caufe efficiente delà bonne couleur chacu- 
&: naturelle ) il fenfuit que telle eft dépar¬ 
ia. coüleür d’icelles,qu’ell l’humeur, tiede 
■fi Donc la couleur de ceftuy-la,qui eft nottre 
fanguin des fa naiflance , luy à toul- cor p s . 
iours efté vermeille &: corne compo- 
lee d’vn blanc &: rouge : mais la cou¬ 
leur de ceftuy-la,qui à aquis celle bo- 
k. iiij, t L &C 
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tç abondance de fang par le moi eu 
des caules luld.ites outre la couftu- 
me,&: apres la génération de cebon 
lang deuient togeaftre & vermeille, 
côme celle du fmguin de naiflance. 
La Puis que du lang.s'engendre lachair, 
chair il eft. man i felfè y que 1 home bié char- 
cfiengex\u& mufculeux qui à vnejiabitu- 

dree dufô ducorps ferme &: forte,elt f^nguin 
fang. replet, mais çefte repletion elt pro- 

Reple- priment enja tnàïfe charnue. Les vei 
tien de .lies & autres v Rideaux de l’home fan- 
chair. guin font fgrt pleins. & enflez : &lc 
pouls de les arecres elt fort grant&: 
plein aüec vnè grade vigueur des ver 
tus ; Ôc principalernet icelles pouffent 
&c battent manifeft.cment aux téples. 
L’vrine du bô fang elt copieufe en fu- 
Itace, mais médiocre en la couleur &C 
es chofes,qui font contenue s en icel¬ 
les : toutesfqis quelquefois elle appa- 
rpife grolfe en fuftance, &: ell quelque 
peu rouge, principalement quât tout 
lé fang ell: trop efchaufé.La perfonne 
fanguine elt fort fubiete .aux hæmor- 
rhoides. 


des hommes. 13 $ 
rhoides, flux de fang par les narines 
&: à grande abondance de flux men- 
ftruel. Le plus fouuent elle fuë gran¬ 
dement,mais fa fueur eft puante,com 
me l’odeur d’vn bouc. Les mœurs de Gai. co. 
l’homme languin l'ont pailibles,ioieu delà 
fes,corn bien qu’il Toit lourt & ftupide nat. h» 
ayant fes fens hebetez,&: l’intelligen- marne. 
ce tardiue : outre ce qu’il eft ioieux, 
facétieux, doux, bénin &: riant: il eft 
grandemet amoureux tant des mal¬ 
les,que des femellesr&aufli quelque¬ 
fois, tât liberal, que fa libéralité excé¬ 
dé fa fnéfure &fe conuertit enprodi- 
galité.Il fe courrouce difficilement.il 
eft fort libidineux, &: déliré grande- 
rpeiit l’vfage venerien. finalement i\ 
eft fui et à iurognerie &c gourmandife. 
Lesfonges & relueries du fanguin fôt 
Je plus fouuent des chofes ïoieufes Sc 
plaifantes,& quelquefois de quelque 
flux de fang, qu’il foufre,ou bien qu’il 
nage dedas vn touneau plein de fang. 

Iceluy eftfuiet à maladies caufées de Gal.l.î. 
repletion de fang,corne de phlegmô, à Glan. 

deTvne 
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de l’vne & l’autre heure fynoque , & 
de pullules ianguines rouges cfpâ- 
duës par tout le corps : ilendürè fans 
dangier grande euacuatiô de fang,&: 
eft promptemét offenfé de toutes cho 
les chaudes &: humides, & foulage & 
aidé par les cotraires, âflauoir froides 
&feches.Voila tout ce,qu’il nous faut 
noter fçauoir de la première reple- 
tio>q eft de fang fait d’egale portiôde 
tous les humeurs naturelz de noftre 
corps. Apres icelle il nous faut pareil¬ 
lement bailler les lignes d e la fecodé, 
qui eft impure, & en laquelle la cho- 
lere,ou la melacholie, ou le phlegmç 
domine en la malle fanguine:oü bie#i 
laquelle eft faite de mauuais larig SC 
videux,c;omme deceluv, quieftcho- 
leric,auquel la cholere furmote,& do 
mine les autres humeurs. Ainfi difôs- 
nous du melancholic &c du phleg-r 
matic. 

Lesfignes de U repletio du.fangvitieux , 
& premièrement du choleric. 

CH AP. LXIII. 

Pour- 
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P O V RT A NT que par les cho- & S cau 
Tes, qui engendrent la cholerë,^ de 
nouspouuôs cognoiftre le fang eftre cholere 
choleric, il ne fera point impertinent, 
û nous començons noz lignes par icel 
le s. Premièrement tous ceux,qui ont Sluant 
le foye &. le cœur trop chaus&trop eomece 
fecs, engendrent grande quantité de & * U J~ 
-chôlere.Puis cela font-ilz aulïi,en l'aa q u€s & 
ge de IeunelTe,qui dure depuisvingt- quant 
cinq ans iufques à trentecinq, & cft dure 
entre tous conuenable &: apte à engë- 
drer c’eft humeur & fang choleric, c5 àt leu• 
me aulïi l’efté,q, de fa nature eft chaut nejfë 
&c fec. Car chacune choie engendre, 
coferue & augmente l'on lemblable, 

& deftruit l'on contraire. Item les ali- 
mens &: niedicamens chaus &c fecs: 
l’abllincnce totale de boire &: mâger: 
vne raifon de viure fort petite,& rare: 
vn tref-grand exercice &: frequent : 
veilles fuperfiuës &: excelîiues : les 
grans foins, &; les penlees attendues: 
les triftelTes & ennuis : vne euacuatio 
faite par medicamés brulans tref- 
chaus. 
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chaus, ou rintermiflion de celle, qui 
fouloit eftre faite naturellement pàr 
vomilfemet, par les boiaux,ou par les 
lueurs ,. 11 ’oiit pas moins de vertu 
puilTance à engendrer l'humeur cho- 
leric. Voila le premier ligne pris des 
caufes j qui engendrer le fang bilieux 
&C çJiolcric.Le fecod elt pris de la cou 
leur. Et pource que diuerfes efpeces 
de cholere fe pe'uuent engendrer en 
la malîe fanguine, alfauoir,lâçitrinej 
qui à la couleur.de citrons,la iaune&: 
,1a pâlie ; qu’vue chacune d’icéllçs 
engendre au cuir fa, propre couleur, 
il faut que la couleur de là face , des 
yeüs &; de tout le relie du corps! oit 
pâlie,li la cholere pâlie ou citriue abô 
de,ou iaune,li la cholere iaune domi¬ 
ne en la malle fanguine.Item le corps 
de l’home choleric fe cognoit au fens 
du toucher,chaut, fec, dur &: mordi- 
cant. Il eft auffi maigre,grelle & fort 
vellu. Il à dauantageles veines .& ar¬ 
tères amples & grandes .Le pouls des 
artères ell grant, hatif,frequec & dur: 

comme 


corne aufli l’vrine iautie, &: de la eoir 
leur de la flamme de feu auec peu de 
fedimet ou refidéce.Les euacuations 
^ilieufesfaitespar vomiflemens , ou 
par les boiaux,ou par vrines & Tueurs 
tefmoignét aufli de la cholere, qui a- 
boride au fang. Outre plus lliomme 
clioleric eft dextre d’entendement&: 
prudent, linon que le plus fouuenriî 
fe précipité à toutes affaires,combien 
qu il Toit enclin à penfer & mediter.il 
pft aufli fin &: aftnt, fallicieux, félon, 
audacieux &c téméraire, conuoitcux 
de gloire, afpr.e vangeur des iniures à 
Juy faites, liberal, &: fouuet prodigue. 
So dormir &: fommeil eft petit,legier, 
& auec yne grade inquiétude de tout 
le corps.Ses fonges Tôt de chofes brû¬ 
lantes, de guerres,fureurs , &: noifes. 
Son appétit eft quafi perdu &c tel que 
tous autres no cholerespeuuot auoir 
en efté. Et s’il à quelque appétit,ice- 
luy eft feulement des chofes froides, 
l’vfage defquelles luy eft fort agréa¬ 
ble. 11 endure facilement les euacua- 



144 ®* LA natvre 

tions faites par medicamens purgeât! 
la cholere. Dauantage iceluy eft fort 
fuie t aux fieures pures tierces, aux ar¬ 
dentes^ tierce continue,au iaunifle, 
à l’Eryfipelas et Harpes à autres pu¬ 
llules cholériques. Sa langue eft fe- 
^ che, afpre &: pâlie,ou iaune,& princi- 
palemêt au matin, & apres le labeur* 
Sabouche auffi auecla faliue eft ame 
re. La foy f le molefte: mais icelle eft 
àppaifée par chofes froides & humi-s. 
Signes des. Et ü la cholere mote au cerueau, 
de U elle ofte tellement la faculté &; puif-r- 
cholere fanCe de dormir , qu’on veille, touf- 
a u cer- iours:&rauec cecy caufe des refueries 
ueau. & aliénations d’entendemét pleines 
Signes d’ire &: de noifes. Et dauantage ii elle ; 
delà defeent en la bouche du petit ventre, 
cholere alors elle excite la loyf, auec appétit 
enl’ejlo de vomiramertume en la bouche, 
mAch. ^quelque fois vne Lipothymie^: de- 
faillement decücur.Oultre toutes ces 
chofes elle anéantit fait perdre du 
tout l’appetit. Et finalementfi ellefe 
tranfporte dedâs le's boiaux, elle eau- 
v fe deux 
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fedeux efpeees de flux de ventre, af- 
fauoir,vne nommé Diarhœe& l’au¬ 
tre Dyrenterie: defquelles la premiè¬ 
re elt fans douleur, &: la derniere fore 
dolorcufe, &: quelque fois auec quel¬ 
que peu de fang,d’autant que c’eft vn 
vlcereauxboiaux. 

Signes de l’humeur malancholic, &de 
la cholere noire. 


GH AP. LXIIII. 

D EVANT que bailler les Agnes L e r an ~ 
pour cognoiftre & difeerner le m J e lan- 
fang melancholic d’auec les autre s, il c ^ 0 [ lc 
nous faut noter qu’il y à quelque diflfe 
rençe entre le fang melancholic &: le meur 
fucjou humeur melâcholic.Car nous : me i afP . 
confiderons l’humeur melancholic c fj 0 n c 
apart^qui n’ell pas Amplement natu-y^^ 
rel, &: aufll apart le fang melancholic ç es 
méfié aiiec les autres humeurs enla'^Æ^ 
maflp ianguine,lequel eft naturehear 
il y en a de deux fortes,aflauoir.vn na 
turelgros, vifqueux, terreftre,elpes, 
froit &; lec.L’autre eft aquis &: non na 
turel faift de cholere iaune, laquelle 


par 



Ï 4 fi » E" LA N A T V R E 

par vne grande aduftion fe dégénéré 
&: conuertit en cholere noire,nomée 
melancholie, ou humeur melançho- 
lic.C’eft de cefte efpece icy.de melan 
Au liu. cholie,félon laquelle Galien dit, que 
dupe- les cholores apres la vigueur de leur 
tttart. aage,deuiennent melancholiques. Il 
Melan- y à vne aultre melancholie , qui n ? eft 
cholie pas humeur, mais maladie caufée de 
mala- î’vn ou l’autre humeur melancholie, 
die. quiàoccupé le cerueau , de laquelle 
ne voulons icy aucunement traitter, 
mais feulement bailler les figues tant 
du fangmelancholic, que des autres 
humeurs noirs : mais premièrement 
nous comencerons félon noftre cou^ 
ftume par le ligne, qui eft pris de tou¬ 
tes les choies,qui engendrent ces hu¬ 
meurs melancholiques. Donc tous; 
ceux-la font aptes pour amafler l’hu¬ 
meur melancholie,qui ont le cœur &C 
le foye frois &: fecs :&c aufli le flanc fe- 
neftre tendu,au quel la râtelle efb opi- 
lée,ou reduë debile,foit dé nature,ou 
de maiiuaisregime de viure.Car tous 
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ceux-cy engendrent gros humeurs, 
efpes 8 c vifqueux,qui quelquefois s’cf 
pendentpar tout le corps , ou bien le 
retirent en la ratte. Laage encline 8 c Quant 
apte pour engêdrer vn tel humeur eft c ^ m ^ ce 
la première vieillelTe,qui commence p re _ 
bien tôt apres trentecinq ans, pource jJ iere 
qu’en ccft aage la ferueur de la cha- ^ieilleC 
leur naturelle fe reprime. Et puis le vi r e 
ure 8 c vfage frequent de s viandes 8 c * 7 
nournlfemens gros,corne de chair de 
beuf,decerf, delieures,deporcfan- 
glier,ou domeftic,ou d’autres fembla 
bles,& prinçipalemçt, qui l'ont falez, 
caulet 8 c engendrer l’humeur melan- 
cholic„ Dauantage la vie trille emçe- 
fehée de beaucoup de foins 8 c affai¬ 
res, de cogitations& contemplations 
ou elludes des letres 11 a pas moins 
d’efficace à engêdrer vn tel humeur, 

8 c principalement fi en icelle il n’in- 
teruient quelque récréation 8 c ioicu- 
feté d’efprit,ou exercice de corps: car 
par l’oifiueté du corps, la chaleur na¬ 
turelle s'afopit, 8 c tous les humeurs af 
1. j. lopis 
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fdpis deuiennentgros Ô£ terreftres, 
Oultre plus l’Automne, la région, ou 
bien l’^ir froit &c fec ou inconftant 
inégal, lequel eft maintenant froit, 
maintenant chaut. Item l’euacuation 
accouftumée de l’humeur mclâcho- 
lic faite naturellement, ou par les hæ- 
morrhoides, ou par lesmenftruës, ou 
varices, ou parle ventre : ou faite par 
Signes medicamens caufenr aufti l’humeur 
dusag & fan g melancho.lic.Or quat c’eft hu- 
& bu- meur abond e trop par les caul es fufdi 
meur <ftçs,aiors les figues,qui fcnfuiuent, fe 
mêlant nianifeftent. Le-premier eft pris de la 
cholic couleur. Celle donc de la face &: de 
défia, tout le corps eft brune, ou noyraftre: 
tngen- laquelle en aucuns eft vniuerlelle &: • 
drez. égalé, es autres tant feulement mar¬ 
quée de quelques taçhes noyres ou 
brunes,Le fecod eft prisdcsmaladies, 
aufquelles l’homeeft furet pour caufe 
d’vntel humeur. Icelles font feirrhe 
noir, rongne & gratte .croûte Leufe &c 
noire, nommée des Grecs Alphos^ 
des Arabes^ M orphée noire , vlccres 
man~ 
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mangcans &£ rongeas le cuir,chancre 
vlceré 8 c non vlceré,ou oculte, ladrie 
nommée des Grecs Eléphant, &: vne 
autre toute crouteleufe,&:qui eft plus 
profonde en la chair, que l’Alphos 
noir,nomméed’iceuxmefme leprê. 

Item vne autre puante rongne moins 
toutesfois profonde que la lepre, qui 
faitdepeticzçorps comme farineux, 
nommées aufîiparles mefmes Grecs 
Phora: ité les varices, les hæmorrhoi- Hippe 
des, heures quartes côtinuës &: rares, & Gai. 
intermittentes &frequentes,quintai- es Epi, 
nes,fextaines, feptaines,qui aduien- & 
nent fort raremét.Sont encore lignes parrb, 
du fufdit humeur melacholic, & ma¬ 
nie ou refuerie furieufe, laquelle pro¬ 
cédé de c’eft humeur melacholic,qui 
eft fait decholereiaune^par aduftion, 
comme le cancer vlcere 8 c beaucoup 
des fufdites, finalement dureté 8 c tu¬ 
meur de rattelle.Le corps melancho- 
lic d’vne cholere iaune brûlée &: par 
aduftiô faite noyre eft tout maigre,& 

(ec, noyr,ou iaune, vellu auec veines 
1. ij. larges^ 
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larges. Mais celuy,qui eft tel par vne 
melacholie naturelle,eft de grofte ha 
bitude, fans poil, de couleur noire. 
Signes froit dur au toucher.L’vn l’autre 
cornus melancholic eft fort veillant,de petit 
de/l’nj- &;bref fommeil : lequel eft plein de 
ne & longes turbulens,voire tant terribles, 
l’autre refueillansl’hôme,comme de mort, 
melan * de corps morts,de fepulchres,de tour 
cholie. mens, d’efpritz noirs&: malins. Le 
pouls d’vn chacun d’eux eft petit,tar- 
dif,rare Sc aucunement dur .Leur-vri- 
ne eft fubtile & blanche,mais ftquel- 
que chofe de l’vn pu l’autre humeur 
melancholic s’euacuë auec .icelle, 
alors elle appavoit grofle, liuide, ou 
Gal.lL verdoiante, oubie noire.L’vn &: l’au- 
de la tre eft entier èc rond, gravie, maling, 
nature voire tant que quelque fois il cerche 
humai- fa mort, & principalement ceftuy-la, 
ne. qui de choleric eft dçuenu & fait me" 

lancholic àcaufe dufeudela choie- 
re,qui eft refroidi. Dauantage l’vn &; 
Aphor. l’autre eft enuieux fraudulet 3 c trom- 
zyli.6. peur, auare, chiche, tardif à paier les 
debtes. 
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debtcs,craintif,trifl:e,dc peu de paro- 
les,pleuréur,penlîf,ingénieux, folitai 
ré,haïflàntdeshommes,ferme 8cfta.^. ro ^ ' r * 
ble en Ton opiniô, tardif à ireî mais s’il 
fecouroiiie on l’appaife diflicilemét. 

Or le melàncholic > qui eft tel à caufe 
delà chôlere noire & brûlée,endure 
aifemet les medicamens,qui euacuet 
vn tel humeur , &: d’iceux reçoiuent 
grant alegement: mais celuy, qui-eft 
melancholic par l’humeur noir 8c na¬ 
turel,endure facilemét ceux,qui pur¬ 
gent vn tel gros, vifqueux 8c terreffcre 
humeur,delquelz il fent vn grad pro¬ 
fit.!.’vn 8c lautre fouffre auffi faiis dâ- 
gër,ne dommage les euacuations na¬ 
turelles, comme les liæmorrhoides, 
les màrifqüesde flux menftruehcom- 
me aufli l’artificielle, faite par fedtion 
de veine ample aubra$feneftre,pour- 
ueu que le fang forte gros 8c noir. 

Lesfignes dupingfhlegmatic. 

IL nous faut pareillement icy diftin 
guer le fàng phlegmatic d’aùec le 
1 iij. phlegmc 
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Dijfert phlegmc naturel,ou non naturel.Car 
ce entre ce fang icy eft crud &: mal cuit es vei- 
■phleg- nés, ou bien c’eft vne grande quanti- 
nie cr te de phlegme naturel, ou non natu- 
J'ang rel contenu en toute la made fangui- 
yhleg- ne, Ôc medé auec les autres humeurs. 
marie. Ôr pour doner les lignes, qui feruent 
à cognoiftre l'vn &: l’autre,il nous faut 
commencer par toutes les caufes, qui 
engendret vn tel fang,ou tel humeur, 
ainli comme défia auons fait des au- 
Caufes tres * Pourtant peftuy-la eft fuiet à ac- 
cumuler &c engendrer grande quan- 
■phler- Ü £ .c de phlegme,qui à^e cœur, le foye 
me g. &c le petit ventre frois & humides: ou 
de fanz SF* fit vieil ou enfant.Car la vieillef- 
phlez- ^càcaufe de peu de chaleur naturel- 
marie le? qu’elle à , engendre beaucoup de 
phelgme,comme fait l’enfance, pour 
fa voracité & gourmadife. Les autres 
caufes, qui engendrent c’ed humeur, • 
l'ont l’vfage excedîf des nourritures 
. froides & humides,le breuuage d’eau 
pris trop libéralement,corne audi ce- 
luy du vin, lequel, combien que de fa 
nature 
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nature il Toit chaut, fi toutesfois il eft 
beu en plus grande abondante* que 
la chaleur naturelle ne le puiüTe cuire 
86 conuertir en fang,tat s’ell fauigqü’il Lesy- 
cfchauffe, qu’au contraire engendre urou- 
des maladies froides: les viandes pri -gnesfa 
fes excelTmement,hors le têps &6 kcu-iets à 
re deuc, &: deuant qUe les premières 
foyent fanguifiées, &c auffi le mouue -grades 
ment trop grand,&: deuant que la cô- mala- 
co&ion foit faite, le bain pris inconti- Aies & 
nant apres les viandes,le fommeil froides-^ 

quent,ou long & profond,&:inconti- 
nant apres le boire & manger, la vie 
œiliue fans aucun foin,fouei ou tri- 
ftelfe ritéla nature dé l’air froit &: hu¬ 
mide, quel qu’il foit, oü à caüfe de la 
région telle, oü de l’hyuér,oü par atti- 
fieed’eüacuatiô du phlegme faite na¬ 
turellement par vomiffementjOU par 
le ventre ou par art,de long temps ar- 
reftée. Toutes ces chofes amalfent le 
phlegme en noftre corps, &: font no- 
ftre lâg phlegmatic,les lignes duquel 
font ceux,qui fenfuiuent. Première- 
1. iiij. ment 
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ment la couleur de la face & du corps 
"T de la perfonne plilehmatique eft blâ- 

chequelquefois plombée &c liui- 
de. La malfe du corps d’iceluy eft grâ 
de, grafle &: molle,froide au toucher. 
Le pouls eft petit, tardif, rare &: mol. 
L’vrine eft pareillemet blâche ou pâl¬ 
ie,maintenant fubtile& claire, main¬ 
tenant greffe &: trouble auec beau¬ 
coup de fediment. L'homme phleg- 
matic eft fuiet aux maladies faites de 
phlegmes, comme a œdemes tu¬ 
meurs molles &:inféftbles,à vne efpe- 
ce d’ydropifie nornée des Grecs Leu- 
cophlematie, ou Ànafarca, &: auftl à 
heures quotidiennes , pullules blan¬ 
ches, Alopécie auec le cuir blanc,&: à 
frequentes deftillations &: rheumes. 
Le Dauâtage le phlegmatic à les fens he- 

phleg- betez, l’entendement lourt, le corps 
matic pelant, &: qui difticilement fe meut, 
eJC Court (es mœurs fort ruftiques ^lourdes. 
Car ie phlegme, comme dit Galie,ne 
fait rien pour acquérir mœurs hone- 
ftes &: ciuiles : &: il eft aufti fort parel- 
feux. 
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feux, & enclin à beaucoup &r profon- 
demet dormir:les fonges duquel l'ont 
l'ouuent de pluie, des eaux, de nager 
&: de noier. Mais li le phlegmc fuper- 
flu eft amalîe dedâs la tefte,ou au vé- 
tricule,ou es boiaux,efquelles pties il 
à accouftumé de s’amafïerjes propres 
fymptomes& accidês de la partie ma 
lade, le manifefteront là allez. Tou- 
tesfois celuy,auquel il abode au ven¬ 
tricule vomit beaucoup d’eaux,&: cra 
che grande quantité de faliue. Il à la 
i lange toute blanche. Son appétit eft 
ji depraué & corrompu, ou canin, c’eft 
à dire, infatiable. Il appete quelque¬ 
fois les viâdes aigres,ou acres &: mor- 
I dicantes. Vn ventricule phlegmatic 
cuit & réduit en lue le boire & mager 
bien foiblement & tardiuemét: &: eft 
' fuietà roéts aigres,ou ne fentans rien, 
à naufée ou afteétion de vomir apres 
| qu’il à receu la viande.Il rent aulïi bie 

tôt apres le manger, le corps tout pe- 
| fant& endormi. Les chofes chaudes 
| appliquées ou prifes dedàs luy appor- 
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tent grand lecour& aide, comme les 
Lesji- froides grande nuifance. Cellliyla, 
qui à trop grande quantité de phleg- 
/ abon- m e au cerneau,fent fa telle pclate, &: 
da.ee de ^ j a f ace bouflette & la langue blâche 
fhleg- & molle. Ses fens & fon entendemét 
me au f ont bebetez : le mouuement de tout 
cerneau f on CO rps tardif. Iceluy ell prompt a 
dormir d'vn fommeil profond. Sa fa- 
liue ell douce, ou inlîpide,ou aigre &£ 
copieule. Il rent grande quantité de 
morueauparles narines û par le pa- 
laisdelabouche. Outre ces choies, 
iceluy ell fuiet à Corizes &: defluxios 
d’eaux par lesnarines,&:à d’autres de- 
ltillations dedas latrachée artere, ou 
Le s Ji- 05 paumos, ou en tout le corps. Il en y 
gnes de a d’autres, qui abondent en phlegme 
fhleg- f a lé 5 lcquel n’a point de lignesfîmples 
we fi~ & purs,mais milles & copofez : pour- 
l ee - ce qn’il ell fait tel par l’acquilitio d’Vr 

Les eau ne chaleur eflrangeàNature,qui pro- 
fes du C ede de la cholere mellée aue'c le 
fhleg-, phlegme, ou d’vne putrefa&ion, que 
mcfale. ^ phlegme à aquis. Iceluy donc fait 
de i’vne 



des hommes, 157 
de l’vne ou l’autre caufe,nous eft ma* 
nifefté par vne chaleur, qu’on lent au 
cuir auec vn cotinuel prurit &: demâ- 
gaifon efpars par tout le corps. La 
peau eft quelquefois infedée d’vne 
puante gale &c demangeable. 

Les Jtgnes d’vu humeur aqueux 3 é* 
qui eft trop abondant. 

CH AP. LXYI. 

N O V S auos défia dit, q la rcple- 
tio vitieufe,q nous appellos pro 
premet Cacochymie,n’cftpoint feule 
met es humeurs bilieux,melâcholic&: 
phlegmatic, mais aulfi es aquofitez fu 
perfluës &: ventofitez cotenuës és vai- 
ïeaux.Pour celle caufe il couiët doner 
aulfi les lignes pour les cognoiftre &c 
difeerner d’auec les autres humeurs 
vitieux. Ceux-la donc amalfent gran Caufes 
dequâtité d’eaux &: humeurs 1 creux fc s a _ 

, & lubtilz en leurs veines,qui ont 1 £ quofi- 
vetricule froit,&: la râtelle, ou le foye \ eZj , 
oppile ou vraiement fcirreux, &: qui 
boiuent trop &c mangent viandes hu¬ 
mides, principalement en l’aage de 
vieillelfe: 
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vieillefle: côme aufli ceux qui n’exer¬ 
cent point leur corpsenhyuerou en 
vne région humide,ou bien au temps 
pluuieux, qui outre cela n’vrinent 
point tant,comme il boiuét, &: qui ne 
Les fi- fuent aucunement. Alors que c’eft hit 
gnes de meur aqueux eu défia efpars par tout 
/ hu- j e corps,la face,les mains &: tout le re- 
I mcur fte du corps apparoiffent aucunemec 
fereux enflez auec vne couleur pâlie,& coin 
1 dejia me m orte. L’habitude & mafle de 
| f ait ' tout le corps,efi; fouuentefois œdemâ 
teux:auquel la marque & foflfe de ce- 
lluy-la, qui l’aura preflee demeure, 
ainfi comme en la cachexie ou mau- 
uaife habitude du Corps , & vne efpe- 
ce d'vdropifie nomrhée leuccfhlegma.- 
tia. Aucunefois le Ventre efl: mol &: 
enflé, dedans lequel ôn oitvn bruit, 
comme d’eau, qui flotte. L’vrine eft 
crue &: claire,comfne eau, &: fouuen- 
ç) ue tefois autant copieufe,corne en la ma 
c > e a. ladie, qui s’appelle Diabètes, en la* 

Diabe- quelle,onvrine auflîtotqu’onàbeu. 
teSt Les excremens du ventre font molz 
, liquir 



te liquidesda peau eft auifi toute mo- 
ytte te humide. Ceftuy-la, qui à vn 
tel humeur crache beaucoup sas touf 
fer aucunement: mais le crachat pro¬ 
cédé le plus fouuent du petit ventre. 

Le poulx les mœurs de l’efprit,le dor¬ 
mir, les fonges, toutesces choies font 
femblables à celles de ceux, aufquelz 
le phlegme domine te excede me- 
l'ure. 

Lesfiçnes desuentofitez. 

CH AP. LXVIL 

T O V T E S les chofes,qui s’enfui- caufes 
uent, engendrent en noz corps j es 
grande abondâce de ventolitez, c’eft to fitez 
aflauoir,le petit ventre froit te humi¬ 
de , la foibleife de la chaleur naturel¬ 
le çaufée,ou de (impie intemperatu- 
re, ou du vice des humeurs, la ratte 
pleine d’humeur melancholic te op- 
pilé offenfant la conco&ion du ven¬ 
tricule,! es viandes venteufes,commc 
fruits crus,chaftaignes,febues,&trenf 
fies,le boire excelfif&: lagourmandi- 
fe,œiiiuete,long dormir,l’aage te na¬ 
ture 
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ture phlcgmatique. Mais quât beau¬ 
coup de vcntoiitcz font amafféesen 
noz corps par les caules fufdites,alors 
noftre petit ventre,leboiaunommé 
Colon,ou fe fait la colique paflion, &; 
principalement le flanc feneftrefont 
tendus &: bruicnt,comme s’ilz eftoiét 
agitez & efmeus de vens : car le Colo 
efl le principal re'ceptacle des vento- 
fitez. Tous ceux^ qui ont ventolitez, 
fcntent des douleurs,par lefquelles il 
leur femble, que les parties dolentes 
tirent &: font bandees, qui courrent 
vaguent maintenant en vn lieu,main 
tenant en l'autre. Tant plus fouuent 
ilzro&ét&: pettent, beaucoup mieux 
ilz fe trouuent. Les aureilles leur tin¬ 
tent & fonnent fouuentefois. Ilz font 
fort fuiets &C enclins à coliques paf- 
fions, 8£ à autres maladies caufécs de 
vcntofitez.Leurs longes font descho- 
fes, qui courrent viftement, ou volet, 
&: quelquefois des tonnaires ôc tem- 
peftes. 

Des partiesspirituelles de nojlre corps. 

çhap. 
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I V S QV E S icy auos traitté le plus 
fommairemét,qu’il nous à elle pof- 
flble delà, nature des parties fermes 
&; fiables , des liquides denoftre 
corps, Scaufli desfignes pour les co- 
gnoiflre&difcerner. Maintenant il 
relie déclarer les fpirituelles,que Hip 
pocrate dit faire les mouuemens du 
corps,lefquelles Galien nome efprits. 

Or dautant qu’ilz font de diuerfes for Lxdes 
tes efpeces , nous ne pouuôs pas du fiex.z. 
commencement les defenir Se décla¬ 
rer , mais plus tôt les dillinguer &: di- 
uifer.Premierement donc nous les di EJprits 
uiferons,comme fait Galien en deux coulans 
efpeces : dont aucuns font coulans &&c- 
vagabons, les autres fichez &c comme Jprits 
entez naturellement en vne chacun e fiables, 
partie de noflre corps.Tât les vns que 
les autres font toufiours accopagnez 
de la chaleur naturelle,qui les viuifie, 

& donne vigueur Sc force pour faire 
leurs adions. Et comme vne flamme 
de feu ne peut eflrç fans chaleur,ainfi 



nul efprit peut fubfifter fans chaleur 
JLntout naturelle. C’eft pourquoy aucuns ont 
noz> e- voulu dire,que lefprit éftoit compofé 
j if rit s il de deuxchofes , affauoir de chaleur 
y à. naturelle &c de la fuftance fpirituelle 
deux &ærée. Quant aux efprits vagabons 
chofes. coulans, il conuientfçauoir, qu’il 

en y à detrois fortcs:dont la première 
eftvnefprit naturel,qui conduit les 
facilitez &: vertus naturelles, lequel 
procédé du foye,&: qui eft engendré 
L'ejprit d eU a.t le vital & l’animal. Car de luy, 
naturel comme de matière,ces deux-icy font 
produits & faits.C'e naturel-icy tranf 
porté dufoye parles veines , comme 
par canaux,en vne chacune partie du 
corps nourrit de fa propre fuftâce, les 
autres naturelz, qui font fichez &: na¬ 
turellement conioints à vne chacune 
L'cftrit partie de noftre corps. La fécondé eft 
vital, vnefprit vital,qui eft ainft nommé, 
pource q c’eft le premier inftrument, 
duquel lame fe fert, pour donner vie 
au corps. Iceluy eft engedré au cœur, 
&c de la par les arteres, eft porté par 
tout 
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tout te corps, pour co municjr à iceluy 
les facultez vitales. Le troificme eft L'c- 
vn efprit animal engêdré,au cerueau, Jftrit 
du vital ,Sc porté parles ners pour do- animal 
nerfentiment&mouuemét au coi$>s. 
L'efprit donc naturel eft vne vapeur &!L e 
dufang,de laquelle les deux autre s ce ft e ~ 
prennent premièrement leur origin z.Jpntn* 
Et comme la vapeur atténuée eft con ttyrel. 
uertie en air : ainfi c’eft efprit naturel 
fort élaboré &: fubtilié és concanitez 
du cceur eft tranfmuë en l’efprit vital, 

Lequel eft vne fuftance ærée , beau- c’eftE «• 
coup élaborée agitée és arteres,qui Jprit 
font le file admirable du cerueau j 'vital. 
conucrti en l’animal : qui n’eft autre 
chofe qu’vne fuftance ignée, &: tranf- ceftE- 
lucidc , ainfi que l’air fort fubtilié &J}rïta- 
efehauffé fe peut trafïnueren feu.Voi mmal. 
la corne il nous faut fcauoir,que font 
lçs efprits vagabons,&: quelle différé- 2Jprits 
ce il y à entre eux.Les autres efprits fi- natUm 
xes&; inferez és parties fimilaires &: re [ s ^ 
fimples de noftre eorps, font fembla- xes '& 
blcment naturelz, &: engendrez auec 
m. j. vue 
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vne chacune partie d’iceluy. Et d’au¬ 
tant, qu’ilz font fuftances ætherées &c 
ignées, ilzfont tellement coniaints a- 
uec la chaleur naturelle,que fans icel 
le,ilz ne peuuent no plus fubfifter, ne 
d-emourer, que la flamme du feu fans 
chaleur.Lefquels aufli auec icelle fôt, 
comme les vagabos &L fluans,les pre¬ 
miers inftrumens des facilitez &: ope¬ 
rations d’vne chacune partie de no- 
Nour- ftre corps. Ces efprits icy fixes, font 
nture nourris entretenus ennbftre corps 
des e- de l’humeur radical, qui eft naturel 
fi rit s de fuftâce ærée,&: quafi liuileufe,con- 
fixes. tenu és parties fimples & fimilaires 
de noftre çôrps.Lequel humeur eft le 
fondement & fuftançe de ces efprits 
L’hu- fixes,& de la chaleur naturelle. Pour- 
meur tant nul homme ne peut viure vn mo 
radical ment de tepsfans iceluy, pource qu’il 
necef- eft la matière fuiette tarde ces efprits 
faire a icy, que de la chaleur naturelle, fans 
U vie. lefquelz nul animal peut viure. Car 
les premiers inftrumés de la vie de l’a 
nimal font les efprits &; la chaleur na¬ 
turelle. 
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turelle, defquelz l’ame fe fert pour 
faire Tes opérations. Pourtant ftcefte 
matière eft diflïpée, qui eft le propre 
fiegedes efprics,'& de la chaleur na¬ 
turelle, comment lera-il poflible,que 
leur fuftance puifte plus perfifter &C 
demourer? Si donc celte fuftance pé¬ 
rit,cela efttout certain,que la chaleur 
naturelle s’efteint, &c par confequent 
la mort s'enfuit. Car Mort n’eft autre J$lt e 
choie,qu’extin&ion de la chaleur na- c ’e?t 
turelle.Puis doc que cefte efpece d’é- Mort. 
fprits auec fa chaleur naturelle eft eo- 
tenuë en vne chacune partie iîmple 
&: fimilaire de noftre corps(car autre¬ 
ment elle nepouroit perfifter) il s’en¬ 
fuit,qu’il en y à autât d’iceux comme Nobre 
départies fimilaires. Carvne chaeu- dese- 
ne d’icelles à fon propre efprit,&:fa J}rits 
propre chaleur naturelle, pour ëe.fixes* 
qu’elle à fa propre teperature k com- 
pledion de laquelle l’efptit &: la cha¬ 
leur naturelle procèdent. Pourtant 
l’efprit, qui eft en l’os, n’eft pas celuy 
du nerfuic ceftuy-cy celuy des veines. 

m. ij. Ainfi 
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^in{î pouuonsriious iuger dç tous les 
autres,qui font en vne chacune partie 
fimple. Celle variété & diuerfité d'e* 
fprits fixes, prouient de la variable té- 
perature & million des quatre elc- 
jnens,d’où ils procèdent. 

Des températures & natures des homes. 

CH A P. LXIX. 

A PRESquenousaüonstraitéde 
X\la nature des parties du corps de 
Thomme tant lblides,'que liquides &: 
fpirituelles,&: des lignes pour la cq 
gnoillre, il côuient luiuant l'ordre de 
nature &: de çompofition puis apres 
traiter pareillement,&; le plus fuccin- 
dement,qu’il nous fera pol!ible,de la 
nature des hommes, afin qu’vn cha¬ 
cun cognoilfant fa compledion,cer- 
che les moyens de la conferuer,fi elle 
ell bonne & faine, ou l’amender,fi el¬ 
le ell vitieufe, &: ne produife pas fai¬ 
nes adions. 

Combien il y a d’ejpeces de nature d’hom¬ 
mes. 

ÇHAPy LXX. 

Nous 
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N O V S auons défia mollré , qu’il cha. 

y à en toute celle natüre inferi¬ 
eure &quaduqueiieufefpeCë$ dë cô- 
pleàions, aflauoir, vne temperée, &: 
huit diftemperées. Pour celle caufe 
nous pouuons afleurer,qu’en tout ho¬ 
me ne peuuent ellre, que neuf elpe- 
ees de natures. Et comme par cy dé¬ 
liant en la doélrme des températures 
en general,nous auos diuifé celle tent 
perature temperée en deux efpeces, 
aflauoir, en vne parfaite, en laquelle 
il y à égalité d’elemens ï des quali- 
tez premières: &: en l’autre, imparfai¬ 
te , où celle égalité defaut, laquelle 
toutesfois ell fi bien temperée, qu’el¬ 
le efb apte à bien faire toutes fes opéra 
tions. Ainfi en l’efpece humaine nous 
codifiions & faifons deux fortes d’hô 
mes temperez : dontl’vrie ell de l’ho- 
me temperé felo la température par¬ 
faitement temperée , qui ell com¬ 
me la réglé de Policles : à laquelle^fi 
on compare toutes les natures & co¬ 
pierions de tous les autres hommes/ 
m; iij. on les 
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on les trouuera trop chaudes, ou trop 
froides,ou trop feches, ou trop humi¬ 
des,ou vraiemêt trop chaudes & trop 
feches, ou trop chaudes &: humides, 
ou bien trop froides^ trop humides, 
ou trop froides feches. L'autre eft 
de l’homme temperé felô celle tem- 
perarure, qui efb dite à Iullice, en la¬ 
quelle celle égalité dés qualitez pre¬ 
mières &: contraires n’eft point, mais 
celte-la,quiellapteà faire bonnes& 
faines adions, Ge mot de nature elt 
pris en ce lieti> en la mefme lignifica¬ 
tion que dellus fête 11 aflauoir,paur té-? 
perature S^compledion, afin que^pac 
l’ambiguité &: pluralité des fignifica-; 
tions des mots,nul ne s’abufe &fe de- 
çoiue en prenât vue ifignificatio pour 
l’autre. 

Le s jîgrtes de l’homme temperé a IuJHce 
& d’vne te ferattire imfarfaitemet teferée. 

C H A P. LXXÏ. 

O Ncognoit l’homme temperé à 
iullice, comme on dit en méde¬ 
cine , ou temperé d’vne température- 
impar- 
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imparfaitc,en laquelle il n’ya pas vue 
égalé mefure de chaut,froît, fec&hu 
mide,feulement par perfe&iori des 
principales operations animales,alfa- 
uoir, par lapience, prudence, equita;- 
ble iugement de rintelligence. Pour 
celte caule quiconque eft tref-fage,& 
tref prudent, &: à vne admirable viua- 
cité d’entendement & d’intelligence 
aueavii.excellent iugement, ceftuy- 
la, d<?it dire tenu & réputé temperé à 
iuftice. 

s Les-fignes d’vn homme temperé d’vnc 
température parfaitement temperée. 

CH AP. LXXII. 

L ’H O M M E,qui eft temperé d’v-f 
netêperature parfaitement tem¬ 
perée , eft cogiieutel par plulieurs li¬ 
gnes. Dont le premier eft pris des ope 
rations animales, qui font motiùes, 
lènlitiues, & principales. Iceluy à le 
corps fort agile,difpos &: tref-prompt 
aie mouuoir felô Ion plailir &: volon- 
té.Ilà aulïi tous lesfens extérieurs Si 
intérieurs tref-entiers & autant l'utilz 
m. iiij. qu’il 


qu’il conuicnt à la nature humaine, 
par lefquelz il fent, cognoit &: appré¬ 
hendé tref-bien extérieurement tou¬ 
tes chofes particulières ^corporelles, 
qui leurs iont obiettées 5c pi efentées: 
jpp re . lefquelles apres intérieurement il ap- 
henfio. pfcheride,&: conçoit tref-bien aufens 
Jmari- commun,où la appréhendées 5c ima- 
natton ghiées/ont fidèlement retenues. Car 
Memot cerile lle n’eft point trop molle , ne 
r£ trop dure,ne trop chaude,ne trop froi 
de. La chaude 5c molle appréhende 
fort bien, mais elle ne retient rien. La 
froide 5c dure au contraire n’appre* 
héde rien. Quant aux principales, af- 
fauoir,à f intelligence, iugement, fa- 
pience,prudence,opinion,reminifce' 
ce, vertu d’apprendre les arts 5c difei- 
plines, il ne faut aucunement douter, 
qu’elles ne fovent en l’homme tref- 
bien temperé tref-parfaites , ainfi que 
les motiues 5c fenfitiues. Première¬ 
ment il à vue intelligence autant par- 
faite,qu’il à pieu àla nature diuinC do- 
ner à l’efpece humaine. Car par icelle 
il peut 
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il peut cdgnoiflre trèf-aifémet & par- 
faitemét (au regard de tous les autres, 
qui ne font douez d’vne telle tempé¬ 
rature) toutes choies corporelles, &: 
incorporelles,communes ou viliuer- 
felles, & particulières &: en ratiocinât 
difeourant les cognoiflre & difeer- 
ner,li elles font bonnes ou mauuaifes. 
Toutesfois il faut neceffairemêt,com 
me au relie du genre humain, que ce¬ 
lle intclligéce,quelque parfaite qu’el¬ 
le foit, foit illuminée des cognoiffan- 
ces communes, qui procèdent du pe- 
re des lumières : autrement toutes les 
intelligences des hommes eflans lo¬ 
gées és domiciles corporelz , ne peu- 
uent mettre leur vertu en effet. Car 
c5mc laveuëne peut ellre faite fans 
lumière,ainli l’intelligence de l’home 
ne peut aucunement entendre &: con 
ccuoirfesobiets intelligibles vniuer- 
felz ou particulier,fi elle n’eft pareil¬ 
lement efclairée par vne efpecedelu 
miere celcfte &c aiuine,que les Philo- 
fophes nomment cognoiffances com 
munes» 


Sapien munes.Puis apres s’enfuit la fapience, 
ce,dr laquelle procédé du iugemet de l’in- 
et ou el- telligence. Et d’autant plus que le iu- 
lefro- : gcment eft parfait, aufti celle fapiêce 
cède, eft plus excellente. D’où aduient que 
le iugement eft tref-iuftè en l’hommè 
parfaitem ent temperé>Pour celle eau 
fe en içeluy ,1a,fapienee eflautâtpar- 
faicc.qu’il à pieu àla diûinc nature di- 
q ue llribuer à l’efpeée humain e. Sapience 
°^â Sa _ cftvne côgnoijïùîice des choies diuft 
. jq.es &rhumainèsv Outre plus corne và 

* ' telhomme eft en fapienee plus excel¬ 

lent , que tous les autres: ainli pardef- 
ftts tous, il à vne prudence finguliere 
Jgue admirable. Laquelle ell .vne- proùit 

c’est -dcn'ce Si vertu!, parlaquelleLhomme 
Prude- pqftftdete ^iJteueikHâuë des èhofes-j 
ce. qu’il, délibéré faire,'regarde le ibieii 

pu le ma),quienpronietren forte qu’il 
n’cll point opinaftre pour demeurer 
arrellé en ce, qu’il à conceu de quel¬ 
que chofe,ne léger &:muable pour in¬ 
continent changer d’opini5,maisfeit- 
lemet chager d’aduis alors,queraifon 


plus apparéte,ou argument plus vrai¬ 
semblable fe demonftre. Outre ce 
qu’il à vne mémoire fenfitiuefort fin 
guliere,il ne faut omettre l’autre mé¬ 
moire intellediue, de laquelle il eft 
doue en perfedion. Laquelle fe fait 
en ratiocinant & difcourant des cir- 
conftances du teps,du lieu,de la per- 
fonne & des chofes oubliées & qu’on 
à autrefois fceuës. Finalement vn tel 
perfonnageàla vertu d’apprëdre les 
artSjfciences &: difciplines moyenne; 
entre celle, qui eft facile &: celle, qui 
eft difficile. Car côme la facilité d’ap 
prëndre,qui eft la Subtilité de l’enten 
dement, denotela mollefle &: humi¬ 
dité du cerneau, laquelle facilement 
&promptcmet rèçoit lés idées ^ for¬ 
mes des choies apportées des feus, 
ainfi la difficulté decônceuoir ap¬ 
prendre les arts-&fcienccs,fignifie la 
dureté delà fuftanoe du cerueau,qui 
difficilement reçoit les images des 
choies, qui fe prefentent aux fens ex¬ 
térieurs, Tous ceux, qui font de dure 
ceruelle. 
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cemelle/onthebetez de fens fi^d’eib 1 
tendemér, & ineptes à toits arts,lcieh 
ces &c vertus d’efprits, & ne font pro¬ 
pre, qu'à potter la farine au rholimEn 
après lès parfaites operatios du cœur 
tefmoignent &: verifiét en partie,que 
l’homme efttref-bientemperé.Nous 1 
auons dit ailleurs,que les actions du 
cœur font doubles, &: que les vnes 
font vitales,&: les autres courageufes; 
Gr les vitales, qui font parfaitement: 
faites en vn tel homme, nous loht li¬ 
gnifiées par vii médiocre poülx, c’eft 
adiré, qui n’eftne grant,nepetit, ne 
mol, ne dur', iie hâtif, ne tardif, ne* 
fpes,ne rare,nejaufii inégal,mais bien 
ordoné & égal.Puis apres parvnerè-, 
fpiration modèree, laquelle n-’eftrfofe 
forte,ne debile, ne grande, ne petite* 
nehatiue, ne tardiue, ne frequéte, ne 
rare. Pareillemet les operations de là 
faculté courageufe, qu’aucuns Philo- 
fiophes nomment amc irafciblê, qui 
font parfaitemét faites, nous font dé¬ 
clarées par la modération des affer 
dious 



frions de lame, c’eft aifauoir, quant 
rhôme n’eil point audacieux & har- 
<li,ne timide, &: craintif, mais vertu¬ 
eux, &:modeite , quant auill il n’eil 
point trop pitoiable , ne enuieux & 
maluouiant, mais humain & bénin: 
ne audi trqp hatif,ne mufard & paref 
feux,mais prudétme fin & cauteleux: 
ne hébété niais, mais tref-entier &c 
rond : ne voluptueux : ne infenfé ou 
fans aucun fentiment de l’vfage ve~ 
nerien,maismediocre entre ces deux 
vices. Dauantage parles afrionsna¬ 
turelles parfaitement faites, on co~ 
gnoift auiïi en partie la nature par¬ 
faite de l’homme. Or telles opera¬ 
tions font parfaites, quant vne cha¬ 
cune partie de noilre corps attire à 
foy entièrement fa nourriture fami¬ 
lière propre, & qu’elle la retient, 
iufquesàtant quelle foit cuite,aili- 
milée ou conucrtie en fa fuftance. Et 
puis apres quant elle reiette fort bien 
les excremens de fon aliment. Car il 
n’y à partie en noilre corps,qui ne foit 
douee de ces quatre facultez 6 c ver- 
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tus naturelles, alfâuoir de l’atra&iue, 
de la retendue,de la coco&iue &: di- 
geftiue, &C finalement del’expulfiue, 
defquelles procèdent les adions na¬ 
turelles îfufidites . Or d’autant que 
telles operatiÔs fe font hors noz fens, 
tellement que nous ne les pouuons 
apperceuoir, ne cognoiftrc, pour ce¬ 
lle caufe, il conuient bailler d’autres 
lignes,pour auoir la cognoiffance d’i 
celles.Donc ceftuy-la,auquel les ope 
rations naturelles font faites cntiere- 
met,à vne couleur vermeil le, méfiée 
d’vnc rouge &: d’vne blanche auec la 
malle de fori corps mediocremeut 
charnue. Il ne faut point aufli laif- 
ler en arriéré l’vfa^e de Venus, que 
l’homme tempere appete médiocre¬ 
ment , d’autant que fies parties géni¬ 
tales,& qui feruent à génération font 
aufii bien tempcrées.Car comme ce! 
lès, efqüelles la froideur excede me- 
fure, n’irritent aucunement le plaifir 
venerien, ou bie peu, ainfi les autres, 
qui font trop chaudes appetent trop 
1 celle 
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cefte affeétion veneriéniie. D’autant 
aufli que procréation de lignée fuit 
l’vfage veneriêjil ne faut point moins 
prendre figne & argument d’vne na¬ 
ture parfaite d’icelle, que del’appe- 
tit vénérien. Car vne modération 
engendre vne autre. Pourtant on ço- 
gnoit l’hôme bientcperé en ce, quïl 
eft doue d’vnc médiocre vertu & fa¬ 
culté d’engendrer, laquelle nous eft 
manifeftée par fes effets, c’cfc a dire, 
par vne belle &: parfaite lignée, pour- 
ueu quelle ne foit point cmpefchéô 
par caufes externes, corne parle de¬ 
faut de la femme. Car comme lliom 
me intéperé , debile ou malade pro¬ 
duit vne lignée intemperée, foible & 
fuiette à fa mefme maladie,ainli le té 
peré engédre enfans temperez, forts 
& tref-fains. Car vne chacune chofe 
engendre natureîlemétfon fembla- 
ble: on prent encores lignes d’vn ho¬ 
me tref-bien tempéré de l’Eüeralie, 
ôécomplcdion temperée dçs parties 
fimilaircs ôé limples d’iceluy,laquel¬ 
le nous 
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le nous eft manifeftée,tant par le fens 
du toucher que de la veuë. Car par le 
toucher on cognoitl’home eftre mo* 
yen entre chaut &: froit, fec &: humi- 
de,mol &: dur: par la veuë on voit^s’il 
eft gros &: gras, ou grefle menu, 
c’eft à dire,qu’on ne fent point en luy 
plus d e chaleur, que d e froideur, ne 
plus de dureté, que de mollefte, ne 
grofteur, q de tenuité de corps , mais 
il apparoir eftre médiocre entre tou¬ 
tes fes qualitez.Item,rhôme eft fem- 
blablement recogneu remperé par 
la fymmetrie &: commoderation des 
parties organique s &: inftrumentales 
de tout fon corps, laquelle cofifte en 
la iufte&: égalé grâdeur, figure, nom¬ 
bre desparties fimples,qui les compo 
fent,&: en la fituation d’icelles.Pour- 
tat il faut, que les parties organiques 
&: inftrumentales de l’homme tref- 
bien &: parfaitement temperé foy ent 
fî bien iuftemét côformées con- 
ftruites, qu’il ne leur manque & de- 
faille riemcomme font celles qui ont 
cefte 
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celle iufte grandeur, figure, nombre 
&;conion£tion des parties fimilaires, 
&;qui fontfituées en leur lieu. Par 
lefquelles ehofesbiçn proportionées 
enfemble , icelles font tref-bien &: 
deuëment leurs operations. Autre¬ 
ment li les parties organiques fe de- 
ftournent tant peu, que ce foit,de ce¬ 
lle droite & iulle conformatio,iaçoit 
quetoqtesles autres choies s’accor¬ 
dent fort bieri,toutesfois elles rendet 
l’home intemperé, Outre toutes ces 
chofes il faut,que l’homme tref bien 
tempéré ait fa iulle &: raifonable grâ- 
deur, laquelle ne foit point trop gra- 
de,ne trop petite, mais médiocre. Il 
ne faut point aulfi, q le corps d’iceluy 
foit trop gros, ou griis, ne grelle &: ao- 
tenué,mais moyë&i quarré:ne qu’au¬ 
cune partie défaille ou excede fa pr© 
pre & payue mefure apte à faire fes 
operations, tellement que la telle ne 
foit ne grande,ne petite,maismedio- 
cre : ne les yeux grans,ne petâs, mais 
moyens : les veines pareillemet ôc les 
n, j. arteres 
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artères 11 e foyent, ne grandes &: grof- 
ieSjiiegrefles, ne petitesse larges, ne 
eftroites,telles que font celles de l’ho 
me gras,mais mediocres.Dauantage 
on peut en partie cognoiilre l’home 
parfaitement tempéré par fa qualité. 
Car ceux, qui touchent fon corps, ne 
le fentet point chaut,ne froit,ne mol, 
ne dur. On ne le voit point aulïi iie 
tout velîu, 11 e du tout fans poil ésprin 
cipalcs parties du corps,mais médio¬ 
crement. Dauantage lacouleur de fà - 
peau eft tref-bclle:car elle eft viue,îi£ 
vermeille corne niellée de b'Jâche,-$£ 
de rouge. Les cheueux de l’homme 
bien temperé'citant en fon enfance 
font roux, en fon adolefcence iau- 
nes,&: mediocremet crefpes, & eii fô 
aage fiorilTanc deuiennent noyrs &C 
fort crefpes. Item on cognoit Idiome 
tréf-bien temperé, s’il refile grande¬ 
ment à toutes les caufes externes,qui 
excitent maladies és corj>s humains, 
çommç à l’air diftempere, au boite &C 
manger, au dormir & veiller, au tra- 
uailler,. 
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tiailler , oueftre œifif, &: à toutes les 
autres, qui y défaillent ou excédent 
mefure.Et puis la nature temperée en 
telle perfection,s’il en y à quelqu’vne 
au mondejiie le, trouue ailleurs qii’en 
vne région tempçrée.Car vne chacu¬ 
ne région produit fes natures corn- 
ple&ions. Pourtant la temperée en¬ 
gendre des hommes temperez,com- 
me llntéperée fait les perfonnesin- 
temperées. Finalement faut cercher 
celle nature abfolument temperée, 
que nous auons iufques icy defcrite 
au feul lexe mafçulin. Car cela elî 
tout clair manifpile, que l’homme 
eltla plus parfaite créature de tous 
les animayix, qu’au genre humain, 
lp malle ell aulîi plus parfaitqla fe¬ 
melle. Voila tous les lignes par lef- 
quelznous cognoillpns rhometref- 
parfait,&;ledifcernosd’aueç tous les 
autres intemperez. Car iceluy ell co¬ 
rne la droite réglé de Pçlyclete , au- 
quelli nous comparons tous les au- 
• très,nous les trowuerons tous dillem- 
n. ij. perez 



perez ou imparfaitement temperez, 
Lesflgnes d" vn homme trop chaut, ou 
plus chaut que le tempéré, 

CH AP. LXXIII. 

C OMME toutes les parties de 
hoftre côrps comparées au cuir, 
fôt cogneuës eftre trop chaudes,trop 
froid es,trop feches, trop humides,ou 
trop chaudes &: feches, trop chaudes 
& trop humides , trop froides &c fe¬ 
ches, trop froides. & humides, ainli 
tous les hommes parculiers côtenus 
enl’efpece humaine coparezau par- 
faitemët temperp font cogncus trop 
chaus, trop frois. Trophées & trop hu^ 
mides,&: ainli cxceflifs en la conion- 
étion Sc copulation de ces qualitez, 
premières elemetaires. Or les lignes 
pour cognoiflre l’home^qui eft feule¬ 
ment trop chaut, ou plus chaut, que 
celuy, qui eft tempéré, font pris des 
choies,qui fenfuiuent. Premieremet 
quiconque touche fon corps ,1e fent 
plus chaut, que n’eft lé temperé. Le 
corps d’iceluy eft proptèmet efehauf 
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fé,&bien tart refroidi, comme il ad- 
uientà tous corps efpes,commea cc- 
ftuÿ-cy. Iceluy aufli, corne il eft plus 
chaut,que le tempéré, ainfi cft-il plus 
vellu : car lé poil procédé de la cha¬ 
leur natürelle.Et felo quelle eft gran 
de , ainfile poil fe multiplie» Yntel 
perfonnage eft charnu ;• toutesfois 
moins que le téperé. Car ia chaleur, 
comme elle abonde dauàiitage,ainft 
confume-elle les humeurs &; la maf- 
fe charnue de tout le corps. La cou¬ 
leur du cuir apparoir rouge, comme 
celle descheueux apparoitnoire.Car 
cefte chaleur confumeauflila blan¬ 
che , qui eft meflée aucc la rouge en 
f homme temperé. Le corps d’iceluy 
êft maigre &: defnué de greffe : car 
cefte ûhaleur-la difloüt &: font.Quât 
aux adions animales,vitaies & natu¬ 
relles , il 11 e faut douter , quelles ne 
foyent autant diminuées de leur per¬ 
fection , comme le tempérament,du 
quel elles procèdent, eft efîoigné &c 
diminué du parfait, ce qui nous faut 
n. iij. noter 
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noter en tout le refte des natures iii- 
temperees de tous les hommes de ce 
monde. 

Lèsfignes de l'homme trop froit,ou plus 
froit que le tempéré. 

CH AP. LXXIIII. 

L ’H O M M E, qui n’eft point plus 
humide, ne puis fcc, mais feule¬ 
ment plus froit, que le temperé a les 
parties de fon corps defiüées de poil, 
qui lot velluës es chàus: fon corps eft 
médiocrement gras, lequel on fent 
froit en le touchât,&feà müfcles font 
foibles.Pourtat vn tel perfonnage eft 
foudâinement lafTé, &: fans grand la¬ 
beur corporel. Les veines &: arteres 
de fon corps font tant eftroites &c pe- 
tites,qu’on ne les peut qtiâfî apperce- 
uoir.La couleur tant dit cuir, que des 
cheueux eft roufle & méfiée de iaü- 
ne& de blâche.Car icelle eft faite de 
peu d’humeur choleric &; de beau¬ 
coup du phlegmatic. Et fila froideur, 
excede^heaucoup la têperature par¬ 
faitement temperée, alors la couleur 
du cuir 
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du cuir apparoir plumbée & liuide. 
Vntelperfonnage eft promptement 
ôi facilement offenfé de chofes froi¬ 
des, &: auflî bien tard efchauffé, tout 
ainfi que tous corps humains, qui fôt 
de rare & claire texture. 

Lesfignes d'vn homme plus humide que 
le tempéré. 

G Fi A P. LXXŸ. 


L ’FF O M M E trop & plus humi¬ 
de,que le temperé, auquel tou- 
tesfois la chaleur &: froideur n’exce- 
dét point mefure,a le corps plus char 
nu &: plus mol,que n’a le temperé. Et 
comme aiiement& promptement il 
eft offenfé des chofes, qui humedét, 
ainfi aufïi tôt eft-il fecouru & aidé de 
celles-la,qui defechent. 

Les fanes de l’homme trop fec. . 

CH A P. LXXVI. 

C E S T V Y-L A , qui n’a poipt 
plusde chaleur,que defroideuf, 
&qui toutesfois eft trop fec , ou eft 
plusfec,que le temperé,eft beaucoup 
plus grefle & délié U plus dur que 
n. iiij. n’eft 
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n’eft le tëperé.lceluy elmeut fo corps 
difticilemeç,&: eft bie offenfé de tou¬ 
tes chofes, qui defechent, & au con¬ 
traire eft foudainement fecourupar 
celles,qui font humides. 

Les fignes de f homme trop chaut & 
trop fec . 

CH AP. LXXVII. 

L ’H O M M E trop chaut & trop 
fec à le corps plus fec, plus dur, 
plus grefle^£ plus vellu, que n’a le té- 
peréràu toucher âufli on lent fô corps 
plus chaut, que la nature temperée 
ne requiert. Il à pareillement la peau 
de l'on corps noire, &: lî la chaleur ex- 
cede beaucoup, lës cheueuxfont lem 
blement noirs. Vn home de telle na¬ 
ture à les veines trel-amplés: fes artè¬ 
res pouffent tref- fort. Iceluÿ eft té¬ 
méraire , imprudent, inhumain 6>C 
cruel, qui promptemet le courrou- 
cib, pource qu’il à le cœiir trop chaut; 
& eft choleric.il eft incontinët ôftën- 
le par toutes choies, qüi efcliauffent 
tte. delëchent:&: auffi bien tôt aidé par 
celles, 
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celles.qui font cotraires,aflfauoir, par 
les froides &humides.Or quâtla ieu- 
nefle&: la vigueur de l’aage s’en eft 
alce, 6c que la première vieillefte eft 
venue, alors cefte intêperature chau¬ 
de &feche fe côuertit en celle,qui eft 
froide 6c fieche,laquelle engendre v- 
ne cholere noire, qui eft vile efpece 
d’humeur melancholic. Pour cefte 
caufe tous Ceux la, qui font chaus 6c 
fccs St choleres en la fleur de leur aa- 
ge,deuienrîent frois 6c fecs &c melan- 
choliques eii leur première vieilefle. 

Lesfîgnes de ï homme plus chaut & hu¬ 
mide ,què letemperL 

CH AP. LXXVIII. 

S I ia chai eur 6c l’humidité excedc 
egalemét mefure 6c médiocrité, 
alors on fet au toucher le corps de ce- 
ftuy-la ainfi diftéperé>eftre beaucoup 
plus chaut & plus charnu,que ceftuÿ- 
la du téperé. Mais fi la chaleur exce » 
de beaucoup, 6c l'humidité bien peu, 
alors on lent au toucher vntfil corps 
eftrc beaucoup plus chaut que eeliatt 
duter$-:' 
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du tëperé. Il eft auftî plus pellu, mais, 
moins charnu & mol &: fans aucune 
greffe, Mais fi l’humidité excede 
beaucoup la médiocrité &: la chaleur 
bië peu, alors le corps eft plus charnu 
&C plus mofmais moins chaut au tou¬ 
cher & moins vellu. La couleur de la 
peau en celle tëperature eft vermeil- 
le,corne celle du tëperé, laquelle eft 
copofée d’vncblaehe & d’vne rouge 
egalement meftées enfemble.Vn ho 
me de telle nature eft proptcmët of- 
fenfé patt&ftresehpfes chaudes &: hu 
midçs,^ eft fuiet à maladies caufées 
dë putrefa&ion.CÔme aufti il eft fort 
fecouru par ccllcs,qUtlbnt froides &: 
feches. 

. Lesfigncs de l’home tropfroit & tropfec. 

C .H A P. 1 LXX1X. 

L ’H O M M Ê trop froit trop fée 
eft tel,ou de fa nature, ou à caufe 
|leio aage, qui décliné. Celuy qui eft 
tel naturellement, a le corps froit &: 
dur, came on peut cognoiftre parle 
toucher.Ce corps-la eft droit grelle&r 
fans 
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fans poil. Et cobie qü’il foie fort délié, 
fi eft-ce toutesfois,q la greffe eft efpa- 
duë par fa chair. Mais ceftuy-la, q eft 
tel pour caufe de la vieilleffe, a febla- 
blemét le corps froit,dur, grefle,noyr 
&: vdlu,fi eh fa ieunclfe il à efté chaut 
& fec,vn tel homme eft melancholic, 
ainfi que défia nous auons dit.Mais fi 
en fa ieunçffe il n'a point efté chaut, 
&: fe c, la couleur de fa peau eft blan¬ 
che, le poil les cheüeüx font roux 
ou rouffatres. : 

LesJignes (tvn home tropÿroit & trop 
humide. CH AP. LXXX. 

C E L V Y ,qui eft plus froit &c plus 
humide, que le teperé, ale corps 
blanc,mol, gras &: denuë de poil. La 
couleur de fon poil eft blâche ou rouf 
fe ou liuide, & principalemét fi l’vne 
& l’autre qualité excede fort la tépe- 
perature mediocretles cheueux fout ' 
pareillementblons & tournans fur e 
roux.Iceux deuiennent bien tôt ch 
nus,toutefois il ne tôbétpas-aifemet. 
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CHAP. LXXXI. 

L ES figues qu’auons icy produits 
des natures inteperées deshomes 
apartiénêt propremêt aux parties de 
noz corps^q fe manifeftet pmieremet 
à la veuë, c’elt alfa la peau & aux mu- 
lcles, q,coüurct &: enueloppét noz os. 
Tous les autres lignes requis pour co- 
gnoiltre entièrement les cÔpleftions 
imparfaites, doiuent eftre cerchez es 
têperatures, fignesjfacultez & opera¬ 
tions du cerneau, du cœur,du foyc &: 
des tefticules,! efquellës auoshaillées 
icy delTus. Dauantage il faut noter,q 
tous les lignes qu’auôs efcrits des in- 
temperatures, n’appartiennét qu’aux 
homes, qui vfent de nourriture tem¬ 
pérée, & qui n’eft aucuilemêt vicieu- 
ie en quâtité, ne en qualité,&: qui ha¬ 
bitent en vne regio têperée. Car l’air 
d’efté, &celuy de l’hyuer, la vie vm~ 
|>rageule peruertifsêt tous les lignes, 
qui ptocedét de la couleur, mollelfe 
&: dureté,qui autrement dë foy fe- 
ceryent tref certains. 

F I N. 
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delaVcuc, 44, 

Y. 

Yurognes fuictz à grandes maladies. 


Dyzamàu Ledeur. 

Qnnepeut bonnement fur matière incogneue 
FtÇwner dextrement,moins propremet omter^ 
C'eft larœifon,-poMrjuoy elle efitref-cher tenue 
JDe ceux^uipar labeur l'ot bie feeu recomrer. 
Si tu vèlpc dancyLeçleur, a ton repos trorner * 

' c \>on- 'me l’eftat & T origine aufsi » 

* >5$jLsC . cercher & panlà & par cy^ 
caufe *$C\cgfènent au^^^ue nature 
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